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AVERTISSEMENT DE UÉDITEUR 

Le nom d'Augu3lé Comte est devenii populaire. On 
regarde de plus en plus ce grand philosophe comme 
le mattre de Ia pensée moderne; il inspire ceux même 
qui ne croient pas le suivre. Longtemps ignoré ou 
méconnu, il est devenu Thonneur de Montpeilier, sa 
TÍlle nalale, Tune des plus purês gloires de Ia France, 
et Tespéraiice de I Humanité. 

Un nnmbre croissant d'esprits désirent connaitre 
Augusto Cnmte : le inoyea le plus raiioniiel el le plus 
sür, c'est de lire ses ociivres. S'il en avait été toujours 
ainsi, Ia pÁncIralion du positivism» eüt été plus netto 
et plus hoinogòiio. 

Le fondateur du positivisme ne s'est pas borné à 
exposerses ttn5ories dans ses deux ouvrages systóma- 
tiques. Après avoir entrepris Ia publicalion, eu 1830, 
du Systèmi; de philosophte positive, qui fit de Ia nouvelle 
doctrine Torgane le plus avaiict! du progrès humain, 
puis, en 18'jl, du Syslèine de politiquepositive, oü il ulili- 
sait rinfluence acquise par cette pliilosopliie pour pro- 
téger Toidre, à Ia fois contre Ia rélrogradation et 
ranarcliie, Auf?usle Comte a donnó, de ses grandes 
oeuvres constructives, des rósuinds destinés, essea- 
tielleinent, aux proltSlaires et aux fenimes. 

Ceux de ses disciples qui, après lui, ont poursuivl 
ia tâche de populariser ses principales cnuceptions, 
sout toujours revenus, coinine à des modèles, aux 
écrits composés par ce inaítre incomparable pour 
les vulgariser. Ce sonl ces ujuvros que, à Toccasion du 
Centeuairo de Ia naissanco d'Augu3te Comte (19 jan- 
yierl798), nous nous proposons do rééditer, aveo dea 
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disposition3 typofjraphiqaes qui los rendront plus 
acce-sibles au public pour lequel elles oiit dté spécia- 
leineiit coiiiposóes. 

La preniiúrfi en date estle Dmonrs siir Cesprilpotilif. 
II a paru eii 18Vi. Cct opiiscule fait de fréquentes allu- 
síons au Truité i>hilos(>iiliique iTastroíiomiepo/iulaire, au- 
quel il servait de préarabule. Mais on peut l'en déta 
chcr, coiniiio nous Tavons fait, sans allérer en rien sa 
hautc portde philosophique. 

Aiif;usto Comle se propose, dans ce Bhconrs, de 
caractiíriser Ia iiature el Ia destination de Te-^prit po- 
sitif; d apprécier, sous tons ses a^pects esseiitiels, 
rexti Aine iinportance, rneiitale, sociale et inorale,de 
Ia sage vulyarisation des coiiceplions réelles, seules 
susceptibles d'orgaiiiser des coiivictions durables et 
unanimes. 

Le penseur qui domine de si haut Tévolution phi- 
losophique contemi>oraine y fait Tapolngie du bon 
sens universel. Ce rôle revenait justeinent à Auguste 
Comte, qui unissait 'e plus parfail bou sení au plus 
puissant esprit thdorique. Gette heureuse coinbinai- 
8on, à laquelie il dut de marchei- à pas do géant vers 
le but suprôme, qii'il a íinalement aiteint, se mani- 
feste dès ses promiers écrits : elle est Ia caracttíris- 
tique de son gf^nie. 

Aussi, Auguste Comte insiste t-il tout particulière- 
ment, sur une notion qu'il faut avoir sans cesse pre- 
sente, lorsqu'on étudie ses OBUvres, à savoir que Tessor 
de Pesprit pnsitif esi. dft surtoutà Ia sa;<e«se vulfíaire, 
qui en coustiiue toujnurs le point de dí^part et Téter- 
ndle consécrution. Cest donc.avec rai^on, qu'on a pu 
dire quo le positivisme vieut instituerla dictature du 
bon sens. 

I.a lecture du Dhcours sur Vensemble du positivisme 
doit suivre Tétude de Topuscule que nous publions 
aiijourd'hui. lor.squ'on s'en serasulílsaninientai)pro- 
prió le coiitenu. Sans altéi er jamais TunittS d'une düc- 
trino dout C a, touto sa vie, poursuivi le développe- 
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mont fonlinu, Auguste Comte a introduit dans ce se- 
coiid ilisoours de notabtes perfectionneraents. Ainsi, 
aux prol(ílaires, il adjoint, comme appuis nécessaires 
du positivisine, les femmes, à Taction desquelles il 
u'avnit fait d'allusion d'aucune sorte dans Técnt de 
18'i4; il insiste sur Tutillte' des beaux-arts pour assu- 
rer leplein essor des sentiments sociaux; enfin, ces- 
íanl de confondre, dans une mAme expression, Ia reli- 
gion et Ia liii'oInf,'ici, Auguste Comie présente Ia 
reiifiion de riluuianité coinme devant dominer Ten- 
seiiible de Texistence des sociétés régénérées. II ré- 
sume,dès lors, leprogratnme du positivisme dans cette 
formule : Réorganiser, sans diea rti roi,par le culte sys- 
témaiique de CIlumanüé. Nous rée'diteron8 à part le 
JJiscMHrs sur l ensemble du positivisme, qui date de 1848. 

1/e'tude du Catéchisme positiviste, dont Ia première 
édition remonte à 18:j2, doit suivre et non précéder 
Ia lecture de ces OBuvres préparatoires. lei, en effet, 
toutes les conceptions normales ont trouvé place, de- 
puis les notions fondamentales du positivisme jus- 
qu'aux utopies, si nécessaires à ridéalisation de Texis- 
tence sociale. Cest une exposition sommaire de ia 
religion positive, de sa théorie, de sen histoire, de 
ses (iivers éléinents fondamentaux : le dogme (qui 
embiasse Tordre matériel, vital, social et moral), le 
culte et le régime,tant privés que publics. En raison 
mòine de sou caractère systématique, il importe de 
n'aborder Ia lecture du Catéchisme positiviste qu"après 
s'élre sufílsamment reudu familiers les deux discours 
préliminaires. 

Nous insistons sur Tordre à suivre dans l'étude de 
ces trois ouvrages de propagande, comme condition 
de son efflcacité. Cest le mAme temple spirituel, tracé 
dabord dans ses grandes lignes. jiuis graduellement 
compidtd dans ses diverses parties essentielles. Le 
soin «lue, dans le Discours sur Cesprit posilif, Auguste 
Comte prend de faire prévaloir Tordre nécessaire 
dans l'euseiguemont des diverses conceptions posi- 
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tives, nous dispense d'insisler ici. L'ordre historiqub 
est 1'ordre lopique : le disoiple ne compreiid bien 
l'u;uvre du maitre qu'en conformant sa marche per- 
soniielle au développenient de Ia pensée qui doit Ia 
dirifíer. Pour les éraaucipés, celte marche pourra 
devenir de pius en plus rapide; leur initiation iie les 
en dispensera jamais. 

Cninme complément nécessaire de ces oeuvres de 
propafçande, nous publierons un dernier volume, 
compos<^ d'un choix de pensées et de morceaux, 
extrails des grandes constructions d'Auguste Comte. 

Dans tout);s ces a^uvres, invariablement inspirées 
parle pIus profond senlimenlsocial, toujoursdominées 
par Tuniverselle préi)Ondérance de Ia morale, Augusta 
Comte poursuit deux fondalions essentielles et con- 
nexes : d'une part, rinstitution d'un programme 
d'enseignement universel, allant de Tarithmétique à 
Ia morale, commuu à tous par le plan et par Tesprit, 
variable seulement, en étendueeten spécialitd, dans 
les applications; d'autre part, lacréation d'uneasso- 
ciation de philosophes ou, plus exactement, d'un 
nouveau pouvoir spirituel, chargé de s'approprier le 
savoir encyclopédique, de le transmettre, et de Tin- 
voquer, au fur et à mesure des nécessités privées ou 
publiques, dans les circnnstances solennelles de Ia 
vie, pour consacrer ou n^agir. Car, selon Ia formule 
de Leibniz, c'est à Tesprit qui embrasse toutes les 
réalitós qu'il faut demander de tout uuir, et de tout 
pacilier. 

Cette double mission a ét^ le but de toute Ia vie et 
de Tüüuvre entière d'Auguste Comte. On peut méme 
dire qu'il attachait plus de pnx á Ia fondation du 
nouveau pouvoir spirituel, en raison de sa haute 
destination sociale, qu'au perfectiounement des di- 
vers éléments de Ia science qui Tin^titue; car cette 
deslination exige bien plus i'exercice de Ia fonction, 
fül-il impar:uil, que i id^ale réalisation de ses condi- 
lions d'existence. Le caractère le plus univarsol dela 
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rdsénération positive consiste dansle développement 
deTexistence domeslique dans toutes les condition»; 
inai'i, pour que la femine prolétaire puisse répner 
dans sou foyer et présider á Téducation de ses en- 
faiits, il faut, d'une pari, qu'on ait assuré; aux deus 
sexes, une éducation générale et, d'autre part. auí 
roruaiiisauon indiislrielle garauiisse à I'honime un 
travail régulier, lui pennellant de nourrir la 1'erame 
qu'il a associée à son sort, afin qu'elle Dui^se so 
vouer, eu loute liberté. à sa 1'onctioii uormale, do 
ména^ère et d'éducalrice. 

Lu tlclie des pliilosoplies consiste à donner cette 
instruction positive. I.e plan en a élé formulé par 
Aunuste Comte. L'applii'alion dépend de ses succes- 
seurs et du public, surlout prolétaire. 

Auguste Comte a enseigné les doctrines positives, 
noii seulemeiit dans ses écrits, mais dans des cours, 
toujours publics et gratuits, professés, saus interrup- 
tion, de 18i9 à 18ül. Sou successeur à la direction 
du positivisme, M. 1'ierre l.affi.te, a, durant quarante 
ainiéesconséculives,rempli lamèmefonclioii.soitdans 
des expositions systématiques (lU, rue Monsieur-le- 
Prince, à la salle Gerson, au Collège de France),soit 
dans des conférences, faites dans les bibliothèques 
popuiaires de Paris et dans une dizaine de villes de 
France. M. Pierre Laflitte a été secondé, surtout dans 
cetle seconde partie de sa tâche, par des positivisles 
constilués en Société d'ensei«neinent populaire supé- 
rieur, dont le nom date de 1884, mais dont l"exis- 
tence remonte, en réaiité, à plus d'uue jjénération. 
Cette sofiété a demandé, en vaiu, il y a six ans, au 
gouvernement de la llt^mblique, à la constitulioa 
duquel la méthode et les nolions positives ont cer- 
taineinent contribué, d'ètre reconnue d'utililé publi- 
que, comme n-pondant, par sa destination, à la plus 
urgente des nécessilés sociales. 

I/école positive, dont les directeurs renoncent h 
Texercice des fouctions politiques, de quelque nature 

1. 
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fju'elle.s soieiu, possèàe, en France, trois in»tiliiltnns 
londamentales, clestiiu'es à lui assurer une coinplète 
iiidépeiidaiice, matf^rielle, jiliilosopliique et sociale : 
le Siibíide positiuste, le Fonis hj/itigia/iUique, Ia Iteviie 
CkciJentali',doiil Ia foiiilatioii remonte, respectiveinent, 
aux aniiées 1848. t8')(l et 1878.1,'École positive regarde 
comme sien tout discipie d'Aususte Cointe qiii, par- 
ticipant à rexistence niatérielle et aux maiiifestations 
publiques de Ia foi nouvelle, recontiait, dans ia per- 
soiiiie de son surcesseur actuel, Ia iiécessilé du nou- 
Teau pouvoir ^pi^ituel. 

On retrüuve des institnlions fquivaientes, à Lon- 
dres, à Manchester, à Sli>cklii)iui, à üudnpest, partout 
oü existeiitdes centres posiiivistcs organisi^s. Aiiguste 
Comle a de^ disciples daiis les diverses nations euro- 
péennes, et daus les deux Amériques. Leur ensenible 
constitua le noyau de rassocialioii univcrsolle de 
Tavenir. 

Ses divers membres ont des pratiques, person- 
nelles, domestique»», sociales, cominuiies: Ia lec- 
ture familièro des ouvrage^^ do Ia Ihhlittihèqne jmiti- 
»ÍJ/í,composée des priiici|iaux chefs-d"(i)uvre de Tesprit 
hiitnain ; Ia médiiatioii quotidienne de Ia vie des 
graiids homtnet, suivanl roíilre ótabli dans le Cnlen- 
drier lii cun-écraiion sociale drs priiicipaux 
évéueuieiits de leur doi(ie>lii]ue; les commémora- 
tions publi(|uus qui coiniiieucunt runni'e par Ia fète 
de riluinanitd et Ia tcrniiiicMit par Ia fóte uuiverselle 
des Morti»; Ia nlorillcatioii dWu^íU-ie Coiiite, à cliaque 
aniliversairc do ^a iiiort (li septembre 18Ò7J. 

La priuci|)alK action publique de l lOcole positive se 
rfÇsuiiie dans rensfigneiueut dus véritós di-uiontrables. 
Parmi les lniidaiions (|u'ellti a directeinent inspirées, 
nous pouvoMS sifinnltír lacn-atinn, à Slockholni, parle 
l)'' A. Nyslrrtin, de rin-^iitut ouvrier (1S80), esseiitiel- 
leinent desiiiié à Ia propa^:.tlioii iio[iulaire des princi- 
pales notioiH positives, depui-. raritlmiúli(iue jusqu'à 
rhistoire ^cnérale dc Ia civilijatioii; riutroduction, 
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flin'; )'en'*eigncment successif desscieiices positives, de 
P.ii di e hit''i;irclii(]ue foniiuln par Aufíusle CninUi: au 

dejiuis (laiis les écolBs s|i('ciales de TEtat, 
tíl aii Mexi(|iie, depuis 18ü7, daiis riiistiluliou, plus 
caracl'TÍ-tinue, d ufieécole générale.ou Eccilo iialio- 
nale |)róparatoiie, succédant aiix tícolos priinaires, 
fct destiuíe aux caiididats aiix écoles supérieures. 
l'our nvoir mis au service de leurs patries respectivas 
les vues n^géiiératrices d^Auguste Cointe, les pi oino- 
teurs de ces róforines, ses discijiles avoués. litiii- 
jainin Cnnstaiit et üaliinu iiarreda, oiil obtenu, i 
leur mort, des fundrailies nalioiiales. 

Noua livrons ces faits et c^s atittíc('dents à l'examen 
nltentif des iiomines poliliijiies et des prnlítaires. 
r.ti'iidue graduelieinoiit aux diverses populations occi- 
dentaltís, Ia proiiafialion de Ia imflliode et des notinus 
positives coiitribiiera à rí^génércr reiiseigneinent pu- 
blic et à pacilíer les cspi ils. « Le pulilic actuel, a dit 
« Aiigusie Cointe, iie peut et ne doit s'intéresser sé- 
« rióusenieut à de pareilles entreprises, (]u"en vertu 
« de Icur relalion récilu à Ia grande réorganisation 
« doiit il esl >i ju.stemiíiit prtíoccupó. l*ersonne, j'ose 
« le diro, ne sent plus proroudément que moi, cette 
« intline coniiexiit5. » 

l.es gouveriieiiieiits ocoidentaux ont c<5dí de plus en 
plus A l:i presaion- po|)ulaire, quaiid ils ont uiiiver- 
salisé renseigneiueiit pritnairo n^fíénéré, et imposá 
aux corninuiies (luelconques robligation d'y satis- 
faire. Ceile obIik'alinii, le posilivisine Ia transporte, 
de Tordre tem porei, dan> Tonire spirituel; à lous ceus 
qui ont dusaptitudes pliilüsopiiiqueü, il faitun devoir 
de refaire, d'abor<l, leur édu^ ation première à Ia lu- 
mitre de resjirit positif, de propa^er, ensuile, les résul- 
tats de leurs études dans le milieu qui leur estacces- 
sible. Cest au peuple à provoquer ou ullli-ier de 
Bemblabics vocationf, imlispensables pour instituer 
cet enseignement, iuéluiiable condition de sou incor- 
poratiou uormalü à Ia société moderue. Quaud les 
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prolétaires le voudront bicii, les esprits- cullivés, 
d'une part, par Içur initiativc, les gouverneinents, 
d'autre part, par rattribution des locaux indíspen- 
sables, concourront à leur assurer celte éducation 
nécessaire. Muis, pour présider à l'alliaiice-des pro- 
létaires et des philosophes, ils ne Irouveront pas de 
guide pius compétent, plus dásiiitéressé, ni plus súr, 
qu'Auguste Gomte. 

Paris, le 19 MoJse 110 (19 janvier 1898). 

Dans cette nouvelle ádillon, nout avons reprodiilt le text« 
d'Auguste Comtc, en décomposant le cb^ipitro uolque ds 
Ia prcmière édilion, qiii coinpto 108 page» in-H", en IroU 
parties, subdiviséed cllcs-mèmes en cbapitres et «ections. 
Nous avons numéruté Ics alinéas, suivant une térie uniqua 
de 1 à 79, et dressé une TabU analytique, qul indique Is 
principal objet de cbacun dcs alinéas, toujnurs npporté aa 
numéro correspondanl. Les notes de l'éditeur sont didérea- 
ciées de cellea de l'autrur par un a^lérisque. Nous avont 
imprimé en ilaJiqiie quciques mots, sur Ia délliiition desqueii 
11 était utile iTaltlrer Tattention; aiiisi que le lerme religienx 
empluyé dans le sens ile théologlque (alinía 81). Nousavoni 
Bubstilué (alinéa 67), à Texprcision localilét miinici/iale$, 
cclle de locaux mimicipaux, qui répond, d'ailleiir8, à Ia 
pratique d'AugU'-te Comie : ii professa, de 1830 à 1847, soa 
coun d'H»tioiiomie populairc & Ia mairie du III* arrondisse- 
ment de Pari», >on coiirs d'l\i»tüir>- génèrale de niumantté, 
de 1848 à 1851, diins uno salle du Palais-Hoyal dép^ ndant 
du mini.-tèrt'dcs Travaux publics; 11 reuonçaà Taire, en 1856, 
un Cüui'8 proji-té parc« que le gouvcrneinent Impérial ne lul 
avait pas acrordó Ia salic à laqurlle 11 se regardait comme 
ayant droit. On sait qii'Augiibte Ccmte a revcndlqué 1'iisage 
du Pantbéon, uu nom d<) Ia doetrine Ia pius capable d'exprl- 
mcr Ia reconnaissauce qr.e dolvent aux grands bummes loa 
dlverses pairies qui se part igeot Ia tcrre. 
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couccptions à 1 llumanitiS. Tunitó devicnt plus coniplita 
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i. I,a scionco de l lluman td cst l.i srnlo qui puisso sysid- 
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sortir, do plus eu plus, Timpcrfcciion de l ordrB ri'el.dont 
ramélioratiou constituo ia but jouriialier de l'aeuviti 
kuuiaine  tf 
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5. 1,'csprit posilir cst r('sult6 partout, par extension aux 
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téme de philotophie posiiive a ou pour but desatisfaireàc* 
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DISCOURS 

SUR L'ESPRIT POSITIF 

OBJET DE CE DISCOURS 

l. — Uensomblo des connaissanccs astro- 
noniiques, Irop isolément considéré jusqu'ici, 
no doit plus consliliier désormais que Tun 
dcs élómcnls indispcnsables d'un nouveau 
systôme iiulivisihlo de pliilosophie générale, 
graduellemeiiL pr<5paré par le concours spon- 
lané do tous los grands travaux scientiíiques 
proprcs aux trois derniers siècles, et fmale- 
ment parvenu aujourd'hui à savraie maturité 
abstraile. En verlu de celte inlime connexité, 
tròs peu comprise encorc, Ia nature et Ia 
destination do ce Traité ne sauraient ètre 
suriisammont appréciées, si ce piéambule 
nécessairo n'6tait pas surtout consacré à 
définir convenablemcnt le véritable esprit 
fondamenlal de cette philosophie, dont Tins- 
tallalion universelle doit, au 1'ond, devenir le 
bul essentiel d'iin tel enscignement. Comme 
elie se dislingiie principalement par une 
conlinuelle prcpondórance, à Ia fois logique 
et scientifiíiue, du point de vue historique ou 
social, je dois d'abord, pour Ia mieux carac- 
tériser, rapneler sommairement Ia grande loi 
que j'ai élaulie, dans mon Sijsíètne de philo- 
sophie positive, sur Tentlère évolution intel- 
lecluelie de i'llumanit(5, loi à laquelle d'ail- 
leurs nos ótudes astrouomiques auront ensuite 
fréquemment recours. 
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\ 

CIIAPITRE PREMIER 

LOI DE L'ÉVOLUTION INTELLECTUELLB 
DE L'HUMANITÉ 

Oü LOI DES TROIS ÉTATS 

2. — Suivantcette doctrine fondamcntale, 
toutcs nos spdculalionsquelconques sont in6- 
vitablemcnt assujettics, soit clioz Tindividu, 
soit clicz l'espf;ce, à passer siicccssivcment 
par trois élats théoriques dilíérenls, que les 
diSnominations habiluellcs dc théologiqiio, 
m6lapliysi(iue et posilif pourront ici qiiali- 
fier sunisaimnonl, pour ceux, dii moins, qui 
en auronl bicn compris Io vrai scns gón»5ral. 
Quoiquo d'abord indispcnsable, àlouségards, 
le premier élat doil désormais ôlre loiijours 
conçu conime puremenl provisoire et prépa- 
raloire ; le sccond, qui n'cn constilue réelle- 
ment qu'une modilicalioh dissolvanle, na 
conjporle jamais qu'une simpie dcslination 
Iransitoire, aíin de conduire graduellemcul 



DISCOURS SUR L'ESPRIT POSITIP J 

au troisifimc; c'est en celui-ci, soul pleine- 
ment normal, que consisle, en lous gcnres, 
le régime déíinilif de Ia raison humaine. 

1. 

ÉTAT TIIÉOLOOIQUK OU FICTIF. 

3. — Dans leur premier cssor, nécessairc- 
ment Ihéologiquc, tontos nos spécnlalions 
manifcslcnl spontanénient une próJileclu^n 
caraelérislique pour Ics queslions les plus 
insolubles, sur les snjels les plus radicale- 
ment inacccssibles à loule invesligalion dóci- 
sive. Par un conli-asle qui, de nos jours, doit 
d'abord parailre inexplicahle, mais qui, au 
fond,csl alors cn pleine harmonieavec lavraie 
situalion iniliale de nolre inlclligence, en un 
temps ou Tesprit liumain est encore au-des- 
sous des plus simples problònies scienüliques, 
il rccherchc avidement, et d'unc maniòre 
presque exclusive, rorigine de toutes clioses, 
les causes cssenlielles, soit premiòres, soit 
finales, des divers phénomònes qui le frappent, 
et leur mode fondamenlal de produclion, en 
un mol les connaissanccs absolues. Ce bosoin 
primilif se Irouve naturellenient salisfait, 
aulaul que Texige une lelle situationicl môme, 
en oHel, aulanl qu'il puissc jamais Tètre, par 
notre tendauce initiale à Iransporter partout 
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Je type hiimain, en assimilant tous les phéno- 
mèncs quelconques à ceux que nous produi- 
sons nous-mêmes, et qui, à ce titrc, com- 
mencent par nous sembler assez connus, 
d'après rintuition imraédiate qui les accom- 
pagne. Pour bien comprendre l'esprit, pure- 
ment Ihéologique, résullé du développcmcnt, 
de pius en plus syslématique, de cet état pri- 
mordial, il ne faut pas se borner à le consi- 
dérer dans sa dernière phase, qui s'achève, 
sous nos yeux, chez les populations les plus 
avancées, mais qui n'est point, à beaucoup 
près, Ia plus caractéristique : il devient indis- 
pensable de jeter un coup d'cDÍl vraiment 
philosophique sur Tensemble de sa marche 
naturelle, afm d'apprécier son idenlitd fonda- 
mentale sous les Irois formes principales qui 
lui sont successivement propres. 

4. — La plus immédiate et Ia plus pro- 
.noncéeconstilue \q fétichisme proprement dit, 
consistant surtoutà attribuer à tous los corps 
extérieurs une vie essealiellement analogue 
à Ia nôtre, mais presque toujours plus 6ner- 
giquc, dapròs leur action ordinaircment 
plus puissantc. L'adoration dcs aslres carac- 
tdrise le degré le plus élevé de cette premiòrc 
phase Ihéologique, qui, au début, dilTère à 
peine do Tétat mental oü s'arr(itent les ani- 
maux supérieurs. Quoique celle premiôre 
formo de Ia philosophie ihéologique se re- 
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trouve avec évidence dans Tliistoire intellcc- 
tuellc de toutes nos sociétds, ellc ne domine 
plus directenienl aujourd'hui que chez Ia 
moins nombreuse des trois grandes races qui 
coniposent notre espòee. 

S. — Sons sa seconde pliase essentielle, cons- 
tituant le vrai puUjlhéisme, trop soiivent con- 
fondu par les modernes avec Tétat précédent, 
Tesprit tlióologique reprósente neltement Ia 
libre prépondérance spéculalive de l'imagina- 
tion, tandis que jusqu'alors I'instinct et le 
sentinient avaient surtout prévalu dans les 
théories humaines. La philosopliie initialey 
subit Ia plus profonde transformalion que 
puisse comporter Tensemble de sa destinée 
réelle, en ce que Ia vie y cst enfin retivée aux 
objels nialdriels, ])our ôtre myslérieusemenl 
transportée à divers ôtres íiclifs, babituelle- 
menl invisibles, donl Tactive intcrvcnlion 
continue devient désormais Ia source directe 
de lous les pliónoniènes cxtérieurs, et mômo 
ensuile des pliénomònes humains. Cest pcn- 
dant celte phase caractéristique, mal appré- 
ciée aujourd'hui, qu'il faut principalement 
étudier Tesprit théologique, qui s'y développe 
avec uno plénitude et une homogénéitó ullé- 
rieurement impossibles : ce tem ps cst, à tous 
égards, celui de sou plus grand ascendant, à 
Ia iois mental et social. La majorité de notre 
espèce uest point encore sorlie d'un tel état, 

2 
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qui persiste aujourd'Iuii chez Ia plus nom- 
breuse tles Irois ruces humaines, outre rc^lile 
de Ia race noire et Ia partie Ia moins avancée 
de Ia race blanche. 

6. — Dans Ia troisième phase Ihéologique, 
le vionothéisme proprement dit commence 
rinévitable déclin de Ia philosophie iniliale, 
qui, tout cn conservaiit longtenips une 
grande iníluence sociale, toutefois plus appa- 
rente cncoro que réelle, suhit dès lors un ru- 
pide décroissemenl intellecluel, par uno suite 
sponfanée de celte siinplification caractéris- 
tique, oü Ia raison vient reslreindre de plus 
en plus Ia dominatiou antérieure de Timagi- 
nation, cn laissant graduellemcnt développer 
le senliment universcl, jusqu'alors presque 
insignifiant, de rassujeltissement ndcessaire 
de tous les pliénomèues naturels à des lois 
invariables. Sous des formes três diverses, et 
môme radicalement inconciliables, cet cx- 
trôme mode du rcígime préliminaire persisto 
encore, avec une énergie fort inégale, chez 
rimmense-majorité de ia race blanche; mais, 
quoiqu'il soit ainsi d"une observation plus 
facile, ces mômes préoccupations person- 
nolles apportent aujourd'hui un trop fréquent 
obstacle à sa judicieuse appréciation, fauto 
d'une comparaison assez rationnelle et assez 
impartiale avec les deux modos prdcédenls. 

7. — Quelque iraparfaite que doive main- 
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tcnant sembler un tello manifíre de pliiloso- 
pher, il importe beauconpile raltachcr iiidis- 
solublement Télat préscnl do Tcsprit huinain à 
Tenscmble de scs états anléricurs, on recon- 
naissant convenablcincul qu'clle dút Mre 
longtcmps aussi indispensablc.qu'inévitable. 
En nous bornant ici íi Ia simple apijnícialion 
inlellectuello, il serait d'abord siiperllii d'in- 
sister siir Ia tcndance involonlaire qui, mômo 
aiijourd'hiii, nous cnlraino tons évidcmmcnt 
aux explicaüons essculiellementthéologiques, 
aussilôt que nous voulons pénélrer directe- 
ment ie mystòre inaccessible du mnde fon- 
dameulal de produclion de ph6nomènes 
quelconqnes, et surtout envers ceux dont 
nous ignorons encore les lois róclles. Lcs 
plus éaiinenls penseurs peuvent alors cons- 
laler lour propre disposiliou uaturolli! au 
plus naif f(^tichisme, quand cotio ignorance 
se trouve nioinenlanénient combinóe avec 
quehiuo passion j)ronoac6e. Si douc loutes 
les explications théologiques ont subi, chez 
les niodemes occideiitaux, une désuélude 
croissante et dí^cisivo, c'cst uniquemeut 
parce que lofiniystórieuscsrecherchos qu'elie3 
avaienl en vue oiit 6ló de plus en plus 6car- 
í(5cs coniine radicaleníont inaccessibles à 
notre intolligeuce, (jui s'est graduelleuient 
habiluée h y subsliluer irrévocablement dos 
études plus cílicaccs, ol mioux ou harmonie 
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avoc nos vrais bcsoins. Môme cn un tcmps 
oü Ic vérilablc esprit pliilosophiquc avaitdéjà 
prévalu envers Ics plus simples pliénomòncs 
et dans un snjet aussi facile que Ia lliéorie 
(ílémcnfaire du choc, Ic mémorable exemple 
de Malebranche rappellera toujours Ia nó- 

" cessité do recourlr à Tinlervention directe et 
permanente d'unc actloii surnaturelle, toules 
les lois qu'on tente de reraonter à Ia cause 
premiòre d"uu évónement ({uelconque. Ür, 
d'une autre part, de telles tentatives, quelque 
puériles qu'elles semblent justement aujour- 
d'hui, constituaient certainement le seul 
moyen priniitif de déterminer Tessor continu 
des spcculatlons humaines, cn dógageant 
spontandment notie intelligence du cercle 
profondément vicicux oü elle est d'abord n6- 
cessairenient enveloppée par i'oppositlon ra- 
dicale de deux conditions également imp6- 
rieuses. Car, si les modernes ont dú procla- 
mer rinipossibilité do fonder auciine théorie 
sçlide, autrement que sur un sulTisant con- 
cours d'observations convenables, 11 n'est 

* pas moins incontestable que Tesprit humain 
ne pourrait jamais combiner, ni môme re- 
cueillir, ces indispensables matériaux, sans 
ôtre toujours dirigé par (|uelques vuesspécu- 
lalives préalabíement établies. Alnsi, ces 
conceptions primordiules ne pouvaient, évi- 
demnient, résultcr que d'une philosophie 
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dispens(5e, par sa nature, de toute longuo pré- 
paration, et suscepliblc cn un mot, dc surgir 
spontanémeiit, sous Ia seule impulsion d',un 
instincl dircct, quelque chimóriqiie quo dus- 
scnt ôlrc (l'aillciirs des spéculations ainsi dó- 
pourvucsde lout fondomcntréel. Tel estriieu- 
rcux privilègo dcs príncipes théologiques, 
sans lesquols on doit assurer que notre in- 
Iclligencc nc pouvait jamais sortir desa tor- 
pcur inilialc, et qui seuls ont pu permellre, 
cn dirigeant son activité spéculative, de pré- 
parer graduellement un meilleur régime lo- 
gique. Celte aptitude foiidamentale fut, au 
reste, puissamment secondée par Ia prédilec- 
tiou originaire de Tesprit humain pour les 
queslions insolubles que poursuivait surtout 
celte philosophie primitive. Nous ne pou- 
vions mesurer nos forces mentales, et, par 
suite, en circonscrire sagement Ia destination 
qu'apr{!s Ics avoir suflisamment exercées. 
Or, cet indispensable exercice ne pouvait d'a- 
bord ôtre déterminé, surtout dans les plus 
faibles facultés de notre nature, sans Téner- 
gique stiniulation inhérenteà de tellesétudes, 
oü tanl d'intelligenccs mal cullivées per- 
sistent encore à clierclier Ia plus prompte et 
Ia plus complòte solution des questions direc- 
tement usuelles. II a mônie longtemps faliu, 
afin de vaincre sufrisamment notre inertio 
native, recourir aussi aux puissanles illu- 
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sions que suscitait spontanément une lelle 
philosophie sur Ic pouvoir pros(|ue iiuléfini 
(Ic l'homme pour modifier à son gré un 
mondo alors conçu conime esscnliellenient 
orJonné à son usage, et (ju'aucuno grande 
loi no pouvait encore soustrairo à Tarbi- 
frairo suprématie dos influences surnaturWllcs. 
A peinc y a-t-il trois siècles que, chez Félile 
do rilumanité, Ics espérances aslroIogi([ues 
et alchimiques, dernier vestige scienüfi([ue 
do cot esprit primordial, ontréollemcnt cossé 
de servir à raccumulation journalièro des 
obsorvations corrospondantos, comme Ki^pler 
et norlhollet Tont rospeclivoment indi((u6. 

8. — Lc concours décisif de ces divers 
motifs intollectuels serait, en outre, puissam- 
nient fortifié si Ia nature de co Traité me 
pormottait d'y signaler suffisamment Tin- 
íluence irrésistible des haules nécessilés so- 
ciales, que j'ai convenablement appréciées 
dans Touvrage fondamentai menlioiiné au 
début do CO Discours. On pouf d'abord plei- 
nomenl démontrer ainsi combioa l'esprit 
Ihéologiquo a dil ôtre longtemps indispensa- 
Llo à Ia combinaison permanente des idées 
morales et poiiliques, encore plus spdciale- 
menl qu'à cello do toutes les aulres, soit en 
vertu de leur complication supérieure, soit 
parco que les phénomènes corrcspondanls, 
priraitivemont trop peu prononcés, no pou- 
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vaicnt acqudrir un dévoloppement caracté- 
risliquc que d'apròs un essor tròs proloiigé 
de Ia civilisalion humaine. Cest une élrange 
inconséquence, à peine excusable par Ia len- 
dancc aveuglément critique do notre tcmps, 
que de reconnailre, pour les anciens, rim- 
possibilité de philosophcr sur les pius simples 
sujeis autrement que suivant le mode II160- 
logique, et de méconnailre néanmoins, sur- 
tout chez les polylhéistes, Tinsurmontable 
nécessilé d'un régime analogue envers les 
spéculalions sociales. Mais il faut sentir, en 
outro, quoique je no puisse Tétablir ici, que 
celle pliilosophie initiale n'a pas été moins 
indispensable à Tessor préliminaire de notre 
sociabilitó qu'à colui de notre intelligence, 
soit pour constituer primitivement quelqucs 
doctrinos communes, sans lesquelles le lien 
social n'aurait pu acquérir ni étendue ni 
consistance, soit en suscitant spontanément 
Ia sculo autorité spirituelle qui pút alors 
surgií. 

II. 

ÉTAT MÉTAPHY81QUE OU ABSTRAIT. 

9. — Quelque sommaires que dussent 
ètre ici ces oxplications généraies sur Ia 
nature provisoire et Ia destination prépara- 
toire do Ia seulo philosophie qui convlnt 
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réellemcnt à Tcnfance de rilumanilé, elles 
font aisément sentir que cc régimc initial 
dilTòrc Irop profonddment, à tous égards, do 
cclui que nous allons voir corrcspondre fi Ia 
virilitó nienlalc, pour que le passago graduei 
de Tun à Taulre píit originairement s'opúrcr, 
soitdans Tindividu, soit dans l'cspòce, sans 
Tassistanco croissante d'une sorte de pliiloso- 
phie intermddiaire, cssentiellement bornée à 
cet oflice transitoire. Telle est Ia participa- 
tion spéciale de Tétat métaphysique propre- 
ment dit à Tévolution fondamentale de notro 
intelligence, qui, antipatliiquo à tout chan- 
gement brusque, peut ainsi s'élever presque 
insciisihlemcnt do l'6tat purement théolo- 
gique à Tétat franchement positif, quoiquo 
cclte situation équivoque se rapproche, au 
fond, biendavantage du premier que du der- 
nier. Los spéculations dominantes y ontcon- 
servé le mômo caractòro éssentiel de ten- 
dance habituelle aux connaissancesabsolues: 
seulement Ia solution y a subi une Iranstor- 
nialion nolable, propre à niicux facililer l'es- 
8or dcs conceptions positives. Comme Ia 
tbéologie, en elFet, Ia métaphysique tente 
surloutd'cxpli(iuerlanature intime des ôtres, 
Torigino et Ia destination do toutcs chosos, 
le modo cssentiel de production de toas les 
phénomènes; mais au liou d'y employer Ics 
agents surnaturels proprement dits, ello les 
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rcmplace de plus cn plus par ces entilés ou 
nbstractions personnifiées, dont Tusage, 
vraimcnt caractéristique, a souvent permis 
de Ia dósigner sous le nom á^oiitologie. II 
n'cst que trop facilc aujourd'hui d'observer 
aiscinent une telle manière de philosoplier, 
qui, encore prépondórante envers les phéno- 
mènes les. plus compliqués, oíTre journelle- 
nieut, niôme dans les lliéories les plus simples 
et les moins arriérées, tant de traces appré- 
ciables de sa longue# domination (1). L'effi- 
caciló hislorique de ces enlitós résulte direc- 
loiuent de leur caraclòre équivoque ; car, en 
chacuu de ces ôtrcs métapliysiques, inhérent 
au corps correspondant sans se confondre 
avec lui, Tesprit peut, à volonté, selon qu'il 
esl plus prós de Télat Ihéologique ou de Tétat 
positif, voir ou une vérilable émanation de 

Ia puissancesurnaturelle, ou une siniple dé- 
nominaüon abslraile du phénomòne consi- 
d?ró. Ce uest plus alors Ia pure imagination 

(t) Presquetoutes les expllcations liabltnelles rslalives aux 
y)n6»onièiies sociaux, Ia pliiparl de celle» qui concerneni 
ríijmme iniellectuel ct moral, une grande partie de nos 
Ihéories pliyaiologiques ou médicales, et inêine aussi plu- 
íieurj lliéories chimiqiies, ctc., rappellent encore directe- 
üienl rétranKO manière de philosophor si plaisamment 
curaclérisée par Molière, «ans aucune grave eíagéralion. à 
rocc.ision, par exemple, de Ia verlu dormiiive de l'opium, 
toaronnéineiil à rébranleinent décisif que Descartes venail 
de Taire subir à tout le regime des enlités. 
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qui domine, et ce n'est pas encore Ia vóri- 
lable observai ion; mais Ic raisonnoment y 
acquiert beaucoup d'extension, et se prépare 
confusément à Texercice vraiment scienti- 
fujiie. On (loit, d'ailleiirs, remarquei' que sa 
part spdculaüve s'y Irouve d'abord Ires exa- 
gérée, par suite de cetle tendauce opiuiâlre 
à argumenter au liou d'observer, qui,en tous 
genros, caractdrise liabiluellement l'esprit 
métaphysique, môme chcz ses plus éminents 
organes. Un ordre de conceptions aussi 
flexible, qui no comporte auciinement Ia con- 
sistanoe si longtemps propre au systòme 
théologique, doit d'ailleurs parvenir, bicn 
plus rapidoment, à Tunité correspondanle, 
par ia subordination graduelle des diversos 
entités particulières à uno seule ontité géné- 
ralo, ia Natiire, destinée à déterminer le 
faiblo équivalont métaphysique de Ia vague 
liaison universelle résultée du monothéisme. 

10. — Pour mioux comprendre, surtout 
de nos jours, rofficacilé historiquo d'uu tel 
appareií pliilosopíiique, il importo de rocon- 
naitre que, par sa naturo, il n'est spontané- 
mont suscoptible que d'une simple activité 
■critique ou dissolvante, môme mentale, et à 
plus forte raison socialo, sans pouvoir ja- 
mais rien organiser qui lui soit propre. Ua- 
dicaleraentinconséquent,cetesprit équivoque 
conservo tous les orincipes fondainea^aux 
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du système lliéologique, mais en leur ôtant 
de plus en jiliis celle viguciir et cette fixité 
indispení^ablcs à Icur aulorilé ellective; et 
c'est dans une semhlable altóration que con- 
siste, en elTet, à tous égards, sa principale 
ulilité passagère, quand le régime antique, 
longlemps progressif pour l'cnsemble de Té- 
volulion liumaine, se trouve inévitablement 
parvenu à ce dogré de prolongation abusive 
oü il lend à perpótuer indóllniment Tétat 
d'enfance qu"il avait d'abord si heureusement 
dirigé. La métapliysique n'esl donc réelle- 
ment, au iond, qu'une sorte de théologie 
graduellement énervée par des simpliíica- 
tions dissolvantes, qui lui ôtent spontané- 
ment le pouvoir direct d'empêcher Tessor 
spécial des conceptions positives, tout en lui 
conservant nóanmoins l'aplilude provisoire à 
cntietenir un certain exercice indispensable 
de l'espril do généralisation, jusqu'à ce qu'il 
puifise enfin recevoir une meilleure aiimen- 
tation. ü'après son caraclòre contradictoire, 
le réginio mélaphysique ou ontologique est 
toujours plac6 dans cette inévitable alterna- 
tive (11* tendre à une vaine restauration de 
lV'tal tli('olügi(iue pour satisfaire aux condi- 
tions (rordre, ou de pousser à une situation 
puremeiü nógative alln d'échapper à Tempire 
op[)ressil' de Ia tlióologie. Cette oscillation né- 
cessaire, qui muintenaat ne s'observe plus 
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qu'envers les plus difficiles théories, a pa- 
reilleincnt existé jadis à Tégard môme des 
plus simples, tant qu'a duré leur âge móta- 
physique, cn vertu de Timpuissance orga- 
nique toujours propreà une telle manière do 
philosopher. Si Ia raison publique ne l'avait 
dès longtenips écartée pour certaines notions 
fondamentales, on ne doit pas craindre 
d'assurcr que les doutes insensés qu'elle sus- 
cita, il y a vingt siòcles, sur Texistence des 
corps extérieurs subsisteraienl encore essen- 
tiellement, car elle ne les a cerlainement ja- 
mais dissipés par aucune argumentalion dé- 
cisive. On peut donc fmalement envisager 
Tétat métaphysique comme une sorte do 
maladie chronique naturellement inhérento 
à nolre évolution mentale, individuelle ou 
collective, entre Tenfance et Ia virilitó. 

11. — Los spéculations historiques ne re- 
montant presque jamais, chez les modernes, 
au delàdes temps polythéiques, Tesprit méta- 
physique doit y sembler à peu prós aussi ancien 
que Tesprit tliéologique lui-môme, puisqu'il 
a uécessairement présidé, quoique d'une ma- 
niòre implicite, àla transformalion primitive 
du fétichisme en polythéisme, aíin de suppider 
déjà íi lactivité purement surnaturelle qui, 
ainsi directement retirée à chaque corps par- 
liculier, y devait spontanément laisser quelque 
cntité correspondente. Toutefois, comme cette 
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premiòre róvolution théologique n'a pu alors 
donncr lieu à aucüne vraie discussion, Tin- 
lervention conliiiue de Tesprit ontologique 
u'a commeucé à dcvenir pleinement caracté- 
ristiquoque dansla révolution suivante, pour 
Ia rédiicüon du polylliéisme en monolhéisme, 
dont il a dii êlrc Torgane nalurel. Son in- 
lluonce croissanle devait d'abord parailre 
organique, tant qu'il restait subordonné à 
rimpiilsion Ihéologique : mais sa nature 
cssenticllemcnt dissolvante a dü ensuite se 
nianifosler dc plus en plus, quand il a tenlé 
gradiiellcment de pousser Ia simplification de 
Ia Ihéologie au delà môrae du monolhéisme 
vulgaire, qui constiluait, de toule nécessité, 
rextrònie pliase vraimcnt possible de Ia plii- 
losophie inilialo. Cest ainsi que, pendant les 
cinq derniers siècles, l'esprit mcUaphysique a 
secondó négativement. Tessor fondamental de 
noire civilisation moderne, en décomposant 
peu à peu le syslème Ihéologique, devenu 
iinalcment retrograde, depuis que refíicacité 
sociale du réginie monolhéique se trouvait 
essenliellement épuisée, à Ia fm du moyen 
fige. Malheureusement, apròs avoir accompli, 
eu chaque genre, cet ofilce indispensable 
mais passagor, raclion trop prolongée de_ 
coiiceplions ontologiques adú toujourstendre 
à empôcber aussi loule aulre organisalion 
réelle du syslòme spéculalif; en sorte que ie 
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plus dangereux obstacle à l'installation fmale 
d'une vraie philosophie résuUe, en effet, au- 
jourd'luii de ce niéme esprit qui souvent8'al- 
tribue encore le privilège presqueexclusif dcs 
méditations philosophiques. 

III. 

État positif od búel. 

Principal caractère : La Loi ou SubordinatioH 
constante de IHmngination à tohstrvalion. 

12. — Cette longue succession de prdam- 
bules néccssaires conduit eníin notre inlelli- 
gence, graduellement értiancipée, à son état 
définilif de püsitivité rationnelle, qui doit ici 
être caraclérisé dune manièro plus spéciale 
que los dcux éUits préliminaires. De tels 
exercices préparaloires ayant sponlanément 
constaté Tinanilé radicale des explications 
vagues et arbitraires propres íi Ia pliilosophie 
initiale, soit théologique, soit mélapliysique, 
Tesprit humain renonce désormais aux re- 
cherches absolues qui ne convenaient qu'à 
son enfance, et circonscrit ses eíTorts dans le 
doniaine, dès lors rapidement progressif, do 
lavérilable observation,seulebasopossiblede3 
connaissaaccs vraiment accessibles, sagcmenl 
adaptces ànos besoinsréels. La logiquespécu- 
lative avait jusqu'alors consisld à raisonner, 
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(rutif! maniísre plus ou moins subtile, d'aprè3 
tles príncipes confus, qui, ne comportant 
aucuno preuvc sunisantc, suscUaient toujours 
dosdébatssansissue.Ellereconnaitdésormais, 
comnie rhijlc fondamentale, que toule propo- 
silioii qui ii'est pas slrictement réductible à 
Ia simple énonciation crun fait, ou particulier 
ou général, ne peut oíírir aucun sens réel et 
intclligible. Les principcs qu'elle emploie ne 
sont plus eux-nièmes que de véi'ilablcs faits, 
seulement plus généraux et plus abstraits que 
ceux dont ils doivent former le lien. Quel 
que soit d'ailleurs lemode, rationnel ou expe- 
rimental, de procé<ler íi leur découverte, c'est 
toujours de leur conformiló, directe ou indi- 
recle, avee les pliénomènes observés que 
résulte exclusivement leur eflicacité scienti- 
íique. La pure iniagination perd alors irrévo- 
cablement sou antique suprématie mentale, 
et SC subordonne nécessaircment à Tobser- 
vation, demanière àconstituerunétatlogique 
pleinement normal, sans cesser néanmoins 
d'exerccr, dans les spéculaiions positives, un 
office aussi capital qu'in6puisable, pour créer 
ou perfectionner les moyens de liaison, soit 
défmilive, soit provisoire. En un mot, Ia ré- 
volution fondamentale qui caractérise Ia viri- 
lité de notre intelligence consiste esscntielle- 
ment à substituer partout, à Tinaccessiblo 
détermination des causes proprement dites, 
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Ia simple rechcrche des /ois, c'est-íi-diro des 
rclations conslanles qui exislenl entre Ics 
phénomèiics observes. Qu'i) s'agisse des 
moindres ou des plus sublimeseffels, de choc 
et de pesauteur coaime de pensiíe el de mo- 
ralité, nous n'y pouvons vraiment connailre 
que les diverses liaisons mutuelles propres à 
leur accomplisscment, sans jamais pénótrer 
Io myslòre de leur produclion. 

2'' Nature relative de Pesprit positif. 

Í3. — Non seulementnos recherches posi- 
tives doivent essenliellement se réduire, en 
tous genres, à rappréciation syslématique de 
ce qui est, en renonçaut à en découvrir Ia pre- 
mière origine et Ia destination finale; mais il 
importe, en outre, de sentir que cette étude 
des phénomènes, au lieu de pouvoir devenir 
aucunement absolue, doit toujours resler rj- 
lative à notre organisatiou et à notre situa- 
tion. En reconnaissant, sousce double aspocl, 
riniperfection nécessaire de nos divers 
moyens spéculatiCs, on voit que, loin de pou- 
voir étudier complòtement aucune existenco 
eíTective, nous ne saurions garantir nullc- 
ment Ia possibilité de constater ainsi, mCme 
tròs superliciellement, toutes les existences 
réelles, dont ia majeure partie peut-ôtre doit 
nous cchapper totalement. Si Ia perte d'un 
sens imporlaut suííit pour nous cacher radi- 
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calemont un ordro cnticrdo phdnomènes na- 
turels, il y a (oiit licu de pensei', réciproqvie- 
nient, que racquisilion d'im sens nouveau 
nous dévoilerail une classe de faits dont nous 
n'avons mainlenant aucune idée, à moins de 
croire que Ia diversiW des sens, si dilTérente 
entre les principaux types d'aninialité, se 
trouve poussée, dans notre organisme, au 
plus liaut degró que puisse exiger Texplora- 
tion totale du monde extérieur, supposilion 
évidemment gratuito, et presque ridicule. Au- 
cune scienoe ne peut mieux manifester que 
Tastronomie cette nature nécessairemont re- 
lative de toutes nos connaissances réelles, 
puisque, rinvestigation des phénomènes ne 
pouvant s'y opérer que par un seul sens, il 
est tròs facile d'y apprócier les conséquences 
spéculatives de sa suppression ou de sa simple 
altération. 11 ne saurait exister aucune astro- 
nomie chez une cspòce aveugle, quelque in- 
telligente qu'on Ia supposilt, ni envers des 
astros obscurs, qui sont pcut-ôtre les plus 
nombroux, ni môniosi seulement Tatmospíièro 
à travers laíjuelle nous observons les corps 
célestes reslait toujours et partout nébuleuse. 
Tout le cours do cc Traité nous olTrira de 
fróíiuentes occasions d'appr6cier spontané- 
nient, de Ia nianiòre Ia moins (5([uivoque, 
cette intimo dópondance oú Tensenible de nos 
conditions propres, tant inlérieures qu exté- 
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ricuros, rcücnt inévitablemcnt chacune do 
nos íluiles positives. 

li. — l'our caractériser suffisamment cctte 
nalure néccssaircmcnt relativo de toutes nos 
connaissances rdelles, il importe de sentir, en 
oulrc, du point de vue le plus philosophique, 
que, si nos conceptions quelconques doivent 
fitre considérées elles-mômcs commo autant 
de pluínoniònes humains, de tels pliónomònes 
no sont pas simplemcnt individuels, mais 
aussi et surtout sociaux, puisqu'ils résuUent, 
en eíTet, d'une évolution collective et con- 
tinue, dont tous les éléments et toutes les 
phases sont essentiellement connexes. Si 
donc, sous le prcmier aspoct, on reconnait 
que nos spéculations doivent toujours dd- 
pendrc dcs diversos conditions essentielles do 
notre existence individuelle, il faut tSgalo- 
ment admettre, sous le second, qu'ellcs ne 
sont pas moins subordonnées à Tensemblo 
do Ia progression sociale, de manière à no 
pouvoir jamais comportor cette fixité absoluo 
que les métaphysiciens ont supposéo. Or, Ia 
loi généraio du mouvement fondamental de 
rilumanitó consiste, à cot égard, en co que 
nos tliéories tendent do plus en plus à rcpré- 
scnter exactement les sujets extérieurs do noa 
constantes investigations, sans que néan- 
moins Ia vraie constitution de cbacun d'cux 
puisso, en aucun cas, ôtre pleinoment appré- 



SUR L'ESPRIT POSITIF. IS 

ciío, Ia perfection scientifiquo devant se bor- 
ner h approcher de cctte limite idéale uutant 
que Texigent nos divers besoins róels. Ce se- 
cond genro de dépendance, propre aux spéai- 
lations positives, se manifeste aussiclairement 
que lepremierdans le cours entier des études 
astronomiques, en considérant, par exemple, 
Ia suite des notions de plus en plus satisfai- 
santes, obtenues depuis roriginedelagéomé- 
trie céleste, sur Ia figure do Ia Torre, sur Ia 
forme des orbites planétaires, etc. Ainsi, 
quoique, d'uno part, les doctrines scienti- 
fiques soient nécessairement d'une nature 
asscz mobile pour devoir écaiier toute pré- 
tention à l'absolu, leurs variationsgraduelles 
no présentent, d'une autre part, aucun carac- 
tère arbitrairo qui puisse motiver un scop- 
ticisme encoro plus daiigereux; cbaque ' 
changement successif conserve d'ailleurs 
spontanémont aux tbéories correspondantes, 
une aptitude indélinie à représentor les ph6- 
nomènos qui leur ont servi de base, du moins 
tant qu'on n'y doit pas dépasser Io degré pri- 
mitif de précision elTective. 

3» Destination des lois positives: Prévision rationnelle. 

IS. — Depuis que Ia subordination cons- 
tante de Timagination à Tobservation a été 
unanimemonl reconnuo comrao Ia première 
condition íondamcntalo de toute saine spécu- 
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lation scicntifique, une vicieusc interprólation 
a souvent couduit a abuscr beaiicoup de ce 
grand príncipe logique, pour faire dógénérer 
Ia science réclle cn une sorte de stérile accu- 
mulation de faits incohérents, qui no pourrait 
olTrir d'autre mérito essentiel que cclui de 
Texactitude partielle. II importe donc de bien 
sentir que le véritable esprit positif n'est pas 
moins éloigné, au iond, de Tempirisme que 
du myslicisme; c'est entre ces deux aberra- 
tions, également funestes, qu'il doit toujours 
clieminer : le besoin d'une telle réserve con- 
tinue, aussi diflicile qu'importante, sufíirait 
d'aiileurs pour vóriíier, conformément à nos 
explications initiales, combien Ia vraie posi- 
tivité doit êlrc múrement préparée, de ma- 
nière à ne pouvoir nullement convenir à 
Tétat naissant de Tllumanité. Cest dans 
les lois des pbénomènes que consiste réelle- 
ment Ia science^ à laíjuelie les faits propre- 
mentdits, ([uelquo exacts et nombreux qu'ila 
puissent ôtre, ne fournissent jamais que d'in- 
dispensables matériaux. Or. en considérant 
Ia destination constante de ces lois, on peut 
dire, sans aucune exagc^ration, que Ia véri- 
table scicnce, bien loin d'6trc formée de 
simples observations, lend toujours à dispen- 
ser, autant que possible, de Texploration 
direcle, en.y substituant celte prévision ríi- 
tionnelle, qui constitue, à tous égards, Io 
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piincipal caractère de Tesprit positif, comme 
Tensemble des études astronomiques nous le 
fera clairement senür. Une telle prévision, 
suite nécessairc des relations constantes dé- 
couvertes entre les ph6nomònes,ne permettra 
jamais de confondro Ia sciencc réelle avec 
cette vaine érudition qui accumule macliina- 
lemenldes faits sansaspirer à les dóduiro les 
uns des autres. Ge grand attribiit de toutes 
nos saines spéculations n'importe pas moins à 
leur utilité elTective qu'à leur propre dignité; 
car, rexploration directedes phénomònes ac- 
complis ne pourrait suffire à nous permettre 
d'en modifier raccomplissement, si elle ne 
nous conduisait pas à le prévoir convenable- 
ment. Ainsi, le véritable esprit positif con- 
siste surtout à voir pour prévoir, à étudier 
ce qui est afin d'en conclure ce qui sera, 
d'après le dogme général de rinvariabilitcS 
des lois naturelles (1). 

(I) Sur ccUe apprécialion çénérale de l'esprit et de Ia 
marche propres à Ia mólliode positive, on pcui ílndior, aveo 
bcaiicoup de fruit, le précieux ouvrage iiililiilé : A syalcm o/ 
logic, ruUocinalive and induclive, rí'C(;uHiiciil piiblié à 
Londres (chez Jolin ['arkcr, West SliaTid, 1843). par mon 
éininent aini, M. Jolin Stiiart Mill, ainsi plpincment associó 
dí'SormaÍ3 à Ia fondalion dirficte de Ia noiivcne philosopliie. 
Lfs si'pt derniers cliapitres dii tome preniier conlicnnent 
une admirable cxpo»ition do^finalique, aussi profonde que 
lumineuse, de Ia lo(,'ique iiiduclive, qui ne ponrra jamais, 
j'o8e l'a^supe^, élrc rnieux con^jne ni micux caiaclérisiíe ea 
restunt au point de vue oü Tautour 8'eal placé. 

3. 
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í' Extenríon universelle du dogme fondamentat 
de CinvariabUilé des Luis natxirelks. 

/6. — Ce príncipe fondamental de toute Ia 
^liilosophie positive, sans 6lre encore, à 
Leaucoup près, suffisamment étendu ?i Ten- 
semble des phénomènes, commence heureu- 
sement, depuis trois siècles, à devenir telle- 
ment familier, que, par suite des habiUides 
absolues antérieurenient enracinées, on a 
presque toujours méconnu jnsqu'ici sa véri- 
tablo source, en s'cfTorçant, d'apr?!S une vaine 
et confuse argumentation métaphysique, de 
représentcr comme une sorte de nolion innée, 
ou du moius primitive, ce qui n'a pu certai- 
nement résulter que d'une lente induetion 
graduelie, à Ia fois collective et individuelle. 
Non seulcment aucun motif rationnel, indé- 
pendant de toute exploration extérieure, ne 
nous indique d'abord Tiuvariabilité des rela- 
tions pliysiques; mais ilcst incontestable, au 
contraire, que i'esprit humain éprouve, pen- 
dant sa iongue enfance, un tròs vif penchant 
à Ia méconnaitre, làmômeoüuneobscrvation 
iniparliale Ia lui manifestcrait déjà, s'iln'était 
pas alors cntrainó par sa tendance néccssaire 
à rapporter tous les óvónements quelconques, 
etsurtout les plus importanls, à des volontés 
arbilraires. Üans chaque ordre de pliénomè- 
1103, U en existe, sans doute, quelques-uns 
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assez simples et assez familiers pour que leur 
observation sponlanée ait toujours suggéré le 
senlimentconfus et incohércnt d'ime ccrtaino 
rógularité secondaire; en sorte que le point 
de vue purement tlióologique n'a jamais pu 
ôlre rigoureusemcnt universel. Mais cette 
íonviclion partielle et próeaire se borne long- 
emps aux phéiiomònes les moins uombreux 

et les plus subalternes, qu'elle ne peut môme 
nullcment préserver alors des fréquentes per- 
turbalions attribuées à Tintervention própon- 
dóranle desagentssurnaturels. Le príncipe de 
rinvariabilitédesloisnaturelles ne commence 
réollcment íi acquérir quelque consistance 
philosophique que lorsque les premiers tra- 
vaux vraiment scienlifiques ont pu en mani- 
fester Texactitude essentielle envers un ordre 
cnlier de graiíds phénomènes; ce qui nepou- 
vaitsuflisamment résuUer que dela fóndation 
de Taslronomie mathi^matique, pendant les 
derniers siòcles du polylhéisme. D'après cette 
introduction syst6niali(iuc, ce dognie fonda- 

mcntal a tendu, sans doute, íi s'(5tendrc, par 
analogie, àdes phihipmènes plus compiiqués, 
avant mCme que leurs lois propros pussent 
ôlro aucunement conimcs. Mais, outre sa 
stérilité cíTective, cetto vague anticipation 
logique avait alors trop pou d'énergie poui 
résister convenablement à Tactivesuprérnatia 
mentalo que conservaient encore les illussion 
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théologico-mótapliysiques. Une première 
ébauche spéciale cie rétablissement des lois 
naturelles envers chaque ordre principal de 
phdnomèncs a été cnsuite indispensable pour 
procurer h une lelle nolion ceüe force ind- 
branlable qu"clle conimonce à prúsenter dans 
les sciences ies plus avancées. Ceüe convic- 
tion ne saurait niôme devenir assez ferme, 
tant qu'unc seinblable ólaboralion n'a pas été 
vraiment ólendue à toules les spéculations 
fondamentales, rincerliUide laissée par les 
plus compliquóes devanl alors airecler plus 
ou moins chacune des aulres. On ne peut 
méconnaitre celte ténébreuse réaction, môme 
aujourd'hui, oü, par suite de Tignorance 
encore habituelle envers les lois sociologi- 
ques, le principe de Tinvariabililé des rela- 
lions physiques reste quelquefois sujot à de 
graves altérations, jus([ue dans les études 
purenient mathématiques, oü nous voyons, 
par exemple, préconiser journellement un 
prétendu calcul des chances, qui suppose 
implicitement Tabsence de loute loi róelle à 
Tégard de certains événements, surtout quand 
riiomme y intervienl. Mais lorsque cette 
universelle extcnsion est enfin sulTisamment 
ébauchée, condition mainlenant remplie chez 
les esprits les plus avancés, cegrand principe 
philosophique acquiert aussitôtune plenitude 
décisive, quoique les lois elTectives de Ia piu- 
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oart des cas particuliers doivent rester long- 
temps ignorées ; parce qu'une irrésistible 
analogie applique alors d'avance à tous les 
ihénomènes de chaque ordre ce qui n'a été 
constaté que pour quelífues-uns d'entre eux, 
pourvu qu'ils aient une importance conve- 
aable. 



CIIAPITUE DEUXIÈME 

DESTINATIÜN DE L'ESPIUT POSITIF 

17. — Après avoir considere Tesprit posiüf 
relativement aux objcts oxléricurs de nos 
spéculations, il faut acliever de le caraclóriser 
en appréciant aussi sa dcstination intérieure, 
pour Ia satisfaction continue de nos propres 
besoins, soit qu'ils concernent Ia vie contem- 
plative, ou Ia vie activè. 

1. 

CONSTITÜTION COMPLÈTE ET BTABLE 
OE L'HARMONIE MENTALE, INDIVIDUELLK 

ET COLLECTIVE : 
TOUT ÉTANT RAPPORTÉ A L'HUMANITÉ. 

18. — Quoique les nécessités puremont 
mentales soient, sans doute, les inoins 6ner- 
giques deloules celles inliérentes íi notre na- 
tuie, leur existence directe et permanente est 
néanmoins inconlestalile cliez loutes les in- 
telligences: elles y consliluent Ia premitre 
stimulation indispensable à nos divers eíforls 
philosophiques, trop souvont atlribués sur- 
tout aux impulsibns pratiques, qui les déve- 
loppent beaucoup, il est vrai, mais ne pour- 
raient les faire naitre. Ces exigences intellec- 
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tiielles, relativos, comme toutes les autres, à 
Texercice rc^gulier dcs fonctions correspon- 
danlos, réclanieiil loujours uiie lieureusecom- 
binaison de slabililé et d'aclivit(5, doíi résul- 
tcnt les besoins simullanés à.'ordre et de pro- 
yrès, ou de liaison et d'ext(!nsion. Pendant Ia 
longueenlance de rilumanité, les conceptions 
théologico-métaphysiques pouvaient seules, 
suivant nQs explications antéríeures, satisfaire 
provisoirement à cette double condition fon- 
ilamentale, quoique d'une manière extrôme- 
mcnt imparfaite. Mais quand Ia ^ raison 
liumaine esl enfin assez múrie pour renoncer 
franchemenl aux recherches inaccessibles et 
circonscrire sagement son activité dans le 
domaine vraimenl appréciable à nos facultés, 
Ia philosophie positive lui procure certaine- 
ment uno satisfaction beaucoup plus complète, 
à tous éganis, aussi bien que plus réelle, de 
ces deux besoins élémentaires. Telle est, 
évideinnient, en efrci, sous ce nouvel aspect, 
Ia deslinalion direcle des lois qu'olle découvre 
surlesdivers phénomènes, el de Ia prévision 
ration-nelle qui en est inséparable. Envers 
chaque ordrc d'événements, ces lois doivent, 
à cet égard, ôtre distinguées en deux sortes, 
selon (iu'eiles lient par simililude ceux qui 
coexistent ou — par filialion — ceux qui so 
succòdent. Cette indispensable distinction 
correspond essentiellement, çour le monde 



i2 biscouns 

extériour, à celle qu'il nous oíTre toujours 
sponlanóincnt cnire les deux états corrélatils 
(l'existeiicc et de mouvemcnt; d'oü résuUe, 
dans toulc scicnce réelle, une dillérence fon- 
danienlalo entre ['appróciation statique et 
]'ai)préciation dynamiqiic d'un sujet quel- 
conqiie. Les deux genres de relaüons contri- 
buent également à expliquei* les j)hénomènes, 
et conduisent pareillenient à les prévoir, 
quoique les lois d'harmonic semblentd'abord 
deslinécs surloutà Texplicalion et les lois de 
succession à Ia prévision. Soit qu'il s'agisse, 
en elíet, d'cxpliquer ou de prévoir, tout se 
rédiiit toujours à lier : toute liaison réelle, 
d'ailleurs statique ou dynamique, découverte 
entre deux phénomònes quelconques, permet 
à ia fois de les expli(juer et de les prévoir 
Tun d'après Tautre; caria prévision scienti- 
fique convient évidcmment au présent, et 
môme au passé, aussi bienqu'à Tavenir, con- 
sistant sans cesso à connailre un fait inJé- 
pendamnuiut de son oxploialion dirccte, en 
vertu de ses rclations avec d'aulres déjà don- 
nés. Ainsi, par exemple, ['assimilation dé- 
montrde entre Ia gravitation céleste et Ia 
pesanteur terrestre a conduit, d'apr6s les va- 
rialions prononcées de Ia première, à prévoir 
les faibles variations de Ia seconde, que Tob- 
sorvalion immédiatene pouvait sufiisamment 
dévoiler, quoiqu'elle les ait ensuite conlir- 
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mées; de môme, en sens inverse, Ia corres- 
pondance, anciennemeiit observée, entre Ia 
périodc élémcntaire des marées et le jour 
lunairc, s'est trouvée expliiiude aussitôtqu'on 
a reconnu rélévation des eaux en chaque 
point comme résultant du passage de Ia lune 
au méridien local. Tous nos vrais besoins 
logiques convergent donc essentiellement 
vers cette commune destination ; consolider, 
autant que possible, par nos spéculations 
systématiques, runité spontanée de notre 
enlendement, en constiluant Ia continuité et 
rhomogénéilé de nos diversos conceptions, - 
de manière ?i salisfaire égalcment aux exi- 
gences simullanées de Tordre et du progròs, 
en nous faisant retrouver Ia constance au mi- 
lieu de Ia variété. Or, il est évident que, sous 
cet aspect fondameutal, laphilosophie positive 
comporte nécessairement, clicz los esprits 
bien préparés, une aptitude tròs supérieure à 
celle qu'a pu jamais olMr Ia pliilosophie 
tlióologico - métapliysique. En considérant 
môrae celle-ci aux tem ps do son plus grand 
ascendant, h Ia fois mental et social, c'cst-à- 
dire, àTétat polythéique, l'unité intellectuelle 
'y trouvait certainement constituée d'une 

manière beaucoup moins complòte ot moins 
stable (juc no le permettra prochainement 
1 universelle prépondérance de Fesprit posi- 
tif, quand il seracníin ótendu habitucllement 
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aux plus éminentcs spóculations. Alors, en 
effet, régncra partout, sous divers modcs, et 
à diíTérents degrés, cette admirable constitu- 
tion logique, dont Ics plus simples études 
pcuvent scules nous donner aujourd'hui une 
juste idée, oü Ia liaison et Texlension, cha- 
cune pleinement garantie, sc trouvent, en 
outre, sponfanóment solidaires. ""í» grand ré- 
suHat philosophique n'exigc d'aillciii. d autro 
condition nécessaire que Tobligalion pt. "ma- 
nenle de restreindre toutes nos spéculalion • 
aux rechorches vraiment accessibles, en con- 
sidérant ces relations réelles, soit de simili- 
tude, soit de succession, comrae ne pouvant 
elles-mèmes constiluer pour nous que de 
simples faits génóraux, qu'il faut toujours 
tendre à réduire au moindre nombre possibie, 
sans que le mystère de leur production puisse 
jamais étre aucunement péndtrd, conformé- 
mentau caractòre fondamenlal de i'esprit po- 
silif. Mais si cette constance eíTeclive des 
liaisons natui-elles nous est seule vraiment 
appréciable, elle seule aussi suffit pleinement 
à nos véritables besoins, soit de conlempla- 
tion, soit de direction. 

19. — II importe néanmoins de recon- 
naitre, en príncipe, que, sous le régime posi- 
lif, riiarmonie de nos conceplions se trouve 
nécessairement limitée, à uu certain degré, 
par Tobligation fondamentale de leur réalité^ 
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c'est-à-clirc crune suffisante conformité à des 
typcs inclépcndants de nous. Dans son avcugle 
instinct de liaison, notre intelligence aspire 
presque à pouvoir toujours lier entre eux 
deux phénomònes quelconques, simultanés 
ou successifs; mais Tétude du monde exté- 
rieur démontre, au conlraire, que beaucoup 
de CCS rapprociiemonts seraient purement 
chimériqucs, et qu'une foule d'événcments 
s'accomplissent continuellcmont sans aucune 
vraie dépendance mutuelle; en sorte que cc 
pencliant indispensable a autant besoin qu'au- 
cun autre d'ôtrc rógló d"après une saine appré- 
ciation géiiérale. Longlemps habitué à uno 
sorte d'unilé de doctrine, quelque vague et 
illusoire qu'clle dút ôtre, sous 1'empire des 
íiclions Ihéologiques et des entités métaphy- 
siques, Tesprit humain, en passant à l'état 
positif, a d'abord lenté de róduire tous les 
divers ordrcs de phénomònes à une seule loi 
commune. Mais tous les essais accomplis 
pendant les deux dcrniers siècles pour obtc- 
nir une explication universclle do Ia naiure 
n'ont abouti qu'à discréditer radicalement 
une tclle entreprise, désormais ahandonnée 
aux intelligences mal cultivées. Une judi- 
cieuse exploration du monde extérieur Ta 
représenté comme dtant beaucoup nioins lio 
que ne le sup[)ose ou ne le dcsire notre en- 
tendement, que sa propre faiblesse dispose 



3« DISCOURS 

davanlage à multiplier des relalions favo- 
rables íi sa marche, et surtout à son repôs. 
Non seulement les six catdgories fondamen- 
tales que nous distinguerons ci-dessous entre 
les phénomèncs naturels ne sauraient certai- 
nement 6trc toutes ramenécs à une seule loi 
universelle; mais il y a tout licu d'assurer 
maintenant que Tunitó d'explication, encore 
poursuivie par tant d'esprits séricux envers 
chacune dVlles prise à part, nous est finale- 
ment interdite, môme dans ce domaine beau- 
coup pius restreint. L'astronomie a fait 
naitre, sous ce rapport, des espérances trop 
empiriques, qui ne sauraient se rcaliser 
jamais pour les phénomènes pluscompliqués, 
pas seulement quant à Ia pliysique propre- 
ment dite, dont les cinq branches principales 
resteront toujours distincles entre elles, mal- 
gré leurs incontestables relations. On est sou- 
vent disposé íi s'exag6rcr boaucoup les incon- 
vénienls logiques (i'une telle dispersion né- 
cessairc, parco qu'on apprécie mal les avan- 
iages réels que próscnle Ia transformation 
des induclions en déductions. iScaninoins, il 
faut franchemenl reconnaitre cette impossi- 
bililé directe de tout ramener à une seule loi 
positive comme une grave imperfeclion, suito 
inévitable de lacondilion liuniaine, qui nous 
force d'appli(iuer une três faible intelligence 
à un univers tròs compliqué. 
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20. — Mais, cclte incontestable nécessité, 
qu'il importe de reconnaitre, afm d'éviter 
toutc vaine déperdilion de forces mentales, 
n'cmp6che nullement Ia science réelle de 
comporter, sons uii aulre aspect, une suffi- 
sanle unité pliilosophique, équivalente à 
celles que conslitiièrent passagòrement Ia 
théologie ou Ia métapliysique, et d'ailleurs 
três supérieure, aussi bien en stabilité qu'en 
pléuitude. Pour en sentir Ia possibilité et en 
apprécier Ia nature, il faut d'abord recourir 
h ia lumineuse distiuction générale ébauchée 
par Kant entre les deux points de vue objectif 
et aubjectif, propres à une étude quelconque. 
Considérée sous le premier aspect, c'est-à- 
dire qnant à Ia destination extórieure de nos 
lliéories, conime exacte représentation du 
monde róel, notre science n'est certainement 
pas susceptiblo d'une pleine systématisation, 
par suite d'uae inévitable diversité entre les 
pluMiomònes Ibndamentaux. En ce sens, nous 
ne devons clierclicr d'autre unité que celle de 
Ia méihode positive envisagéc dans son en- 
semble, sans prétendre à une véritable unité 
scientiíique, en aspirant seulement à Tliomo- 
généité et à Ia convergence des diíTérentes 
doctrines. II en est tout autrement sous 
Tautre aspect, c'esl-h-dire, quant à Ia source 
inlérieuro dos tiióories liumaines, envisagées 
couime des résuitats naturels de notre évolu- 
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tion nicntale, à Ia fois individuelle et collec- 
tive, dcstinés à Ia satisfaclion normale dti 
nos propres besoins quelconques. Ainsi rap- 
porlées, non à runivcrs, mais à Tlionimc, ou 
plutôt à rUumanité, nos connaissances róellcs 
tendent, au contraire, avec une évidenle 
spontanéilé, vers une cntièro systómalisation, 
aussi hien scicntili(jU3 (jue logi([uc. On nc 
doil plus alors concevoir, au fond, qu'une 
seule sciencc, Ia sciencc humaine, ou plus 
exactoment sociale, dont nolre existence cons- 
tituo à ia fois le principe et le but, et dans 
laquelie vient natureilenient se fondre Tétude 
ralionnelle du monde extdrieur, au double 
titre d'61ément nécessaire et de próambulo 
fondaniental, également indispCnsable quant 
à Ia métliode et quant à Ia doctrine, comnio 
jc l'expli(|uerai ci-dessous. Cest uniquement 
ainsi que nos connaissances positives peuvent 
former nn vijritable système, de maniòre à 
olTrir un caractère pleinement satisfaisanl. 
L'astronomio elle-môme, quoique objective- 
ment plus partaile que les autrcs branciies de 
Ia pliilosopbie naturelle, fi raison de sa sim- 
plicité supérieure, n'cst vraiment telle que 
sons cet aspect humain : car, Tensemble de 
ce Traitéi^ivix ncttemcut senlir qu'elle devrait, 
au contraire, ôtre jugée três imparfaile si on 
Ia rapportait à i'uuivers et non à i'iiomnuí; 
puisquc toutes nos eludes réeiles y sont nó- 
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cessairemcnt bornées à notre monde, qui 
pourtant iie constituo (iiriin minime élément 
de Tunivers, dont rcxploration nous est es- 
sentiellemcnt interdito. Telle est donc Ia dis- 
position générale qui doit íinalement préva- 
loir dans Ia philosophie vraimcnt positive, 
non seulemcnt ([uant aux théories directe- 
ment relativos à i'homme et à Ia société, 
mais aussi cnvers colles qui concernent ies 
plus simples phénomtínes, les plus éioignés, 
en apparenco, de cetto commune appréciation: 
concevoir toutes nos spéculations comme des 
produits de notre intelligence, destinés à 
salisííiire nos divcrs besoins essentiels, en ne 
sécartant jamais de i'liomme qu'afm d'y 
mieux revenir, après avoir étudié les autres 
phénomònes en tant qu'in(lispensables à con- 
naitre, soit pour développer nos forces, soit 
pour apprécier notre nature et notre condi- 
tion. On peut dòs lors apercevoir comment 
Ia notion prépondérante de Tllumanité doit 
nécessairement constituer, dans i'élat positif, 
une pleine systématisation mentale. au moins 
équivalente íi celle qu'avait Íinalement com- 
porlée Tàge tliéologique d'après Ia 'grande 
conceplion de Diou, si faiblenient remplacée 
ensuite, íi cet égard, pcndant Ia transition 
mótaphysidue, par Ia vague pensée de Ia 
Nature. 

21. — Apròs avoir ainsi caraclórisé Tapti- 
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tiule sponlanée do Tespril positif à conslituer 
ruiiité linalo de notrc entemlement, ildevient 
aisó de coinplétercelteexplicalion foiulamen- 
tale en Tétcndant do Tindividu à Tespòco. 
Cette indisponsahle extension était jusqu'ici 
essentiellement impossible aux philosophes 
modorncs, (jui, n'ayant pu sulTisammonl sor- 
tir eux-môines de l'état luélaphysiquo, no se 
sont jamais installés au point de vuo social, 
seul susceplible néannioins d'une pleine réa- 
lité, soit scicntiliqiie, soit logiquo, puisque 
riionime no so dóveloppe point isolément, 
mais colleclivement. En écarlant, comme 
radicalenient stérilo, ou plntòt profondément 
nuisible, celte vicieuso abstraction de nos 
psychologues ou idéologucs, Ia lendance sys- 
t6niati([uo que nous vonons d'apprdcier dans 
Tesprit positif acquiert enlin touto sen im- 
portance, parco quelle indi(juo on liii Io vrai 
fondenienl pliilosophiquede Ia sociabilité hu- 
maino, cn tant dii moins que cello-ci dépend 
do rintolligcnce, dont rinlluonce capilalo, 
quoiqiie nullement exclusive, no saurait y 
ôlic conlestéc. Cest, en cllet, le môme pro- 
blòin'; liumain, à ivers degrés de (lilTiculté, 
que de constiliior I'unit6 logique de chaque 
ontondeinent i«ol(5 ou d élablir une conver- 
geiico duiable entre des entendements dis- 
tiiiuls, dont le nombre ne saurait ossentiollo- 
nientinlluor (jue surlarapiditéde Topération. 
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Aussi, en tout temps, celui qui a pu devenir 
sufíisamment conséqiient' a-t-il acquis, par 
cclaniôiTie, Ia faculté de nillier graduellement 
les aulres, d'après lasimilitudo fondamentale 
de nolrc espòce. La pliilosopliie lliéologique 
n'a été, pcndaiil renlance de rilumaiiilé, Ia 
seule propre à systématiser Ia société que 
comme étant alors Ia source exclusive d'une 
certaine liarmonie mentale. Si donc le privi- 
lège de Ia cohérence logique a désormais 
irrévocablement passé à Fesprit positif, ce qui 
ne pout guòre ôlre séricusement coiitesté, il 
fautdòs lors rcconnaitre aussi en lui Tunique 
príncipe ellectif de cette grande communion 
intcllecluelle qui devientla basenécessaire de 
loute véritable association liumaine, quand 
elle est convenablement liée aux deux autres 
conditions fondamentales, une suffisante con- 
formitc de sentiments, et une cerlaine con- 
vergence d'int6rôls. La déplorable situation 
philosophique de rélitede l'llumanité sulfirait 
aujourd'luii pour dispenser, à cet égard, de 
toule discussion, puisqu'on n'y observe plus 
de vraie communautó d'opinions que sur les 
=ujots déjà ramcnés à des tiiéories positives, et 
qui, malbeurcusement, ne sont pas, à beau- 
coup prcs, les plus importants. Une appré- 
ciation directe et spdciale, qui serait ici dé- 
placde, fait d'aillcurs sentir aisément que Ia 
philosophie positive peut seule réaliser gra- 
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duellement ce noble projet d'association uni- 
versellc que le calliolicisníe avait, au moyen 
áge, prénialurémciil ébaiiclié, mais qui élait, 
au fond. néccssaircment incorripaliblc, comnie 
rexpéiionce Ta pleincment conslalé, avec Ia 
rialure Ihéologique de sa pliilosophie, laquello 
inslituait une trop faiblc cohérence logique 
pour coraportcr une telle eílicacité* sociale. 

HARMONIE ENTRE LA SCIENCE ET L'ART, 
ENTRE LA THÉORIE POSITIVE ET LA PRATIQUE. 

22. — L'aptitude fondamentale de Tesprit 
positif étant assez caractérisóe désormais par 
rapport à Ia vie spéculative, il ne nous reste 
plus qu'à Tapprécieraussi enversla vieacüve, 
qui, sans pouvoir montrer en iui aucune 
propriélé vraimentncuvelle, manifeste, d'une 
maniòre beaucoup plus complèle et surtout 
plus (lécisive, Tensemble des attributs que 
nous lui avons reconnus. Quoique les con- 
ceptions Ihéòlogiques aient été, môme seus 
cet aspecl, longtenrps nécessaires alind'éveil- 
ler et de soulenir Tardeur de riiomme par 
Tespoir indircct d'une sorte d'empire iilimité, 
c'esl pourtant à cetégard que rosprithumain 
a dú lómoigner d'abord sa prédilectiou íinale 
pour les counaissances réelles. Cest surtout, 
en elTet, comme base rationnelle de l'action 
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de rilumanité siir le monde extérieur que 
Tétude positive de Ia nalurc commence au- 
jourd'luii à ôfre imiversellement goúlée. Rien 
n'est plus sage, au fond, que ce jugemenl 
vulgaire et spontané; car, une telle destina- • 
tion, lorsqu'clle est convenablemcnt appré- 
ci6e, rappelle nécessairement, par le plus 
heureux résumé, tous les grands caractères 
du véritable esprit philosophique, aussi bien 
quant ii Ia rationalitó que quant à Ia positi- 
vité. L'ordre naturcl résulté, en chaque cas 
pratique, de Tensemble des lois des phéno- 
mènes correspondants, doit évidemment nous 
6tre d'abord bien connu pour que nous puis- 
sions ou le modiíier à notre avantage, ou du 
moins y adapter notro conduite, si toute in- 
tervention humaine y est impossible, comme 
envers les événements célestes. Une telle 
appUcation est surtout propre à rendre-fami- 
liòreinent appréciable cette prévision ration- 
neile que nous avons vue constituer, à tous 
égards, le principal caractère de Ia vraie 
science; car, Ia pure ériidition, oü les con- 
naissances, róelles mais incoliérentes, consis- 
tent en faits et non en lois, ne pourrait, évi- 
domment, suffire à diriger notre activité; il 
serait superllu d'insister ici sur une oxplica- 
tion aussi peu contestable. II est vrai que 
l'exorbitanle prépondérance maintenant ac- 
cordée aux intérêts matériels a trop souvent 
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conduit à comprendre cettc liaison nécessaire 
dc façon à compromettie gravement Tavenir 
scientiliquc, cn tendantà restreindro les spé- 
ciilations positives aux seules recherciies 
d'une ulilité immédiale. Mais cette aveugle 
dispositioii ne rósulle que d'une maniòre 
fausse et étroite dc concevoir Ia grande rela- 
tion dc Ia science à Vart, faute d'avoir assez 
profondément apprécié Time et Tautre. 
L'6tude de raslronomie cst Ia plus propre de 
toutes à roctiíier une telle tendance, soit 
parcc que sa simplicité supérieure permet 
d'en mieux saisir Tensemble, soiten vertu de 
Ia spontanéilé plus intime dcs applications 
correspondantes, qui, depuis vingt siècles, s'y 
trouvcnt évidcniment iiées aux plus sublimes 
spéculations, comme ce Traité le fera nctte- 
ment sentir. Mais il importe surtout de bien 
reconnaitre, à cet égard, que Ia relation fon- 
damentale, entre Ia science et Tart n'a pu 
jusqu'ici étre convcnablcment conçue, môme 
chez les meillcurs csprits, par une suite né- 
cessaire dc rinsuffisante extension de Ia phi- 
losopliie naturelle, restde encore étrangère 
aux rccherchcs les plus .importantes et les 
plus düTiciles, celles qui concernent directe- 
ment Ia société humaine. En elTet, laconcep- 
tion rationnelle de Taclion dc riiomme sur 
Ia nature cst aiusi demcurée essentiellement 
bornée au monde inorganique, d'oü résulte- 
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rait une trop imparfaite excitation scienti- 
fique. Quand cettc immense lacune aura été 
suflisaminent comhlóe, comme elle commence 
h Tètre aiijourcrimi, on pourra sentir Timpor- 
tance fondamentale de cette grande destina- 
tion pratique pour stimuler habituellement, 
et souvent môme pour mieux diriger, les 
plus éminentes spéculations, sous Ia seule 
condition normale d'une constante positivitó. 
Car, Tart ne sera plus alors uniquement géo- 
métrique, mécanique ou chimique, etc., mais 
aussi et surtout politique et moral, Ia princi- 
pale action exercée par rilumanité devant, à 
tous égards, consister dans Tamélioration 
continue de sa propre nature, individuelle ou 
collective, entre les limites qu'indique, de 
môme qu'en tout autre cas, Tensemble des, 
lois réelles. Lorsque cette solidarité spontanée 
de Ia science avec Tart aura pu ainsi ôtre 
convenablementorganisée, on ne peut douter 
que, bien loin de tendre aucunement à res- 
treindre les sainos spéculations philosoplii- 
quos, elle leur assignerait, au contraire, un 
oflice linal trop supérieur à leur portde elTec- 
tive, si d'avance on n'avait reconnu, en prín- 
cipe général, Timpossibilité de jamais rcndre 
Tart puroment rationnel, c'est-à-dire'd'élever 
nos prévisions Ihéoriques au vérilable niveau 
de nos besoins pratiques. Dans les arts môme 
les pius simples et les plus parfaits, un déve- 
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loppenient diroct et sponlané reste constam- 
meiit indispcnsable, sans que les indications 
scientifiqiics puisscnt, cn aucun cas, y sup- 
plécr complòtoment. Quelque salisfaisantes, 
par exemple, (jue soient devenues no3 prévi- 
sions astronomiques, leur précision est en- 
core, et será probablement toujours, infé- 
rieure anos justes exigences pratiques, comme 
j'aurai souvent lieu de Tindiquer. 

23. — Cotle tendance spontanée à consti- 
tuer directoment une entière harmonie entre 
Ia vie spéculative et Ia vie active doit être 
linalemerit regardée comme le plus heureux 
privilòge de Tesprit positif, dont aucune autre 
propriélé ne peut aussi bien manifester le 
vrai caractòrc ot faciliter Tascendant réel. 
Notre ardeur spéculative se trouve ainsi en- 
Iretenue, et môme dirigée, par une puissante 
stimulalion continue, sans laquelle 1'inerlie 
nalureile de notre intelligence Ia disposerait 
souvent à satisfaire ses faibles besoins théo- 
riques par des explications faciles, mais in- 
sufiisantes, tandis (jue Ia pensée de l'actioa 
llnale rappelle toujours Ia condition d'une 
précision convenable. En môme tenips, cette 
grande destination pratique complète et cir- 
conscrit, en cha([ue cas, Ia prescription fon- 
damentale relative à Ia découverte des lois 
naturelles, en tendant à déterniiner, d'apr{!9 
ies exigences de l'application, le degré de 



SUR L'ESPR1T POSITIP. 47 

prícision et d'étendue do notre prévoyance 
rationnelle, dont Ia juste mesure ne pourrait, 
en général, ôtre autremcnt fixée. Si, d'une 
part, Ia perfcction scientifique ne saurait dé- 
passerune telle limite, au-dessous de laquelle, 
au contraire, eilese trouvera récllemenjt tou- 
jours, eile ne pourrait, d'une autre part, Ia 
franchir sans tomber aussitôt dans une ap- 
préciation trop ininutieuse, non moins chi- 
mérique que slérile, et qui même compro- 
mettrait finalement tous les fondements de 
Ia véritable science, puisque nos lois ne 
peuvent jamais représenter les phénomènes 
qu'avec une certaine approximation, au delà 
de laquelle il serait aussi dangereux qu'inu- 
tile de pousser nos recherches. Quand cette 
relation fondamentale de Ia science à Tart 
sera convenablement systématisde, elle ten- 
dra quelquefois, sans doufe, à discréditer des 
tentatives théori([ues dont Ia stérilité radicale 
serait incontestable; mais, loin d'on'rir aucun 
inconvénient réel, cette inévitable disposition 
doviendra dòs lors trcs favorable à nosvrais 
intérôls spéculatifs, en prévenant cette vaine 
déperdition de nos faibles forces mentales qui 
rósulte trop souvent aujourd'hui d'unp aveu- 
gle spécialisation. Dans Tévolution prélimi- 
naire de Fesprit positif, il a dú s'attacher 
partout aux questions quelconques qui lui 
devenaicnt accessibles, sans trop s'enquérir 
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de leur imporlance finale, dérivée de Iciir re- 
lation propre à un cnscmble qui iie pouvait 
d'abord èlre aperçu. Mais cct inslinct provi- 
soirc, faute duquel Ia scioiice ciU souvent 
manqué alors d'une convenable alirnentalion, 
doit íinir par se subordonner liabitiielloinent 
à une juste appréciallon systémalique, aus- 
silôt que Ia pleine maturilé do Télat posilif 
aura sufíisamment permis de saisir toujours 
les vrais rapports essenüels de chaque pai tic 
avec le tout, de nianiòre àoffrir constamment 
une large deslination aux plus éminentes re- 
cherches, en óvitant néanmoins toute spécu- 
lation puérile. 

24. — Au sujet de celte inlinie liarmonie 
entre Ia science et Tart, il importe enfin de 
remarquer spécialement rheureuse tendance 
qui eu résulle pour développer et consolider 
Tascendant social de Ia saine philosopbie, par 
une suite spontanée de Ia prépondérance 
croissanle qu'obtient évidemment Ia vie in- 
dustriellc dans notre civilisation moderne. 
La piiilosopliie théologique ne pouvait réel- 
lement convenir qu'íi ces temps nécessaires 
de sociabililé préliminaire, oü l'activit6 hu- 
maine doit ôtre essenticilementmilitaire, afin 
de préparcr gradueilenient une associalion 
norniale et complèto, qui était d'abord inipos- 
sible, suivant Ia tlióorie historique que j'ai 
établie ailieurs. Le polylhéismcs'adaptaitsur- 
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tout au systòme de conquôto de Tantiquité, 
et le rnonolhéisníe à rorj^anisation défensive 
da moyen àgc. Kn faisant de plus en plus 
prévaloir Ia vie industrielle, Ia sociabililé 
moderne doit donc puissamment seconder Ia 
grande révolution mentale qui aujourd'liui 
élòve dóíiiiitivcmcnt liotre intelligcnce du r6- 
gime tliéologique au régime positif. Non seu- 
lemeiil celle aclive lendance joiirualiòre à 
ramólioration pratique de Ia condition Ini- 
maiue est nócessairement peu compalible 
avec les préoccupalions rcligeuscs, toxijours 
relativos, surlout sous le monotliéisme, à une 
tout aulre destination. Mais, en outro, une 
lelle aclivitó est de nature à susciter linalo- 
mont une opposition univcrselle, aussi radi- 
calo que spontanóo, à touto philosophie théo- 
logiquc. l)'unc part,cneiret, Ia vie industrielle 
est, au fond, diroctement contraire à tout 
oplirnisme providentiel, puisqu'cllo suppose 
nécessairement que Tordro naturol est assez 
iniparfait pour exigor sans cesso rinterven- 
tion humaine, tandisque Ia théologic n'admet 
logiíjuement d'autre moyen de le modificr que 
de solliciter un appui surnaturel. Kn second 
lieu, cette opposition, inhórente à Fensemble 
de nos conceptions industrielles, so reproduit 
continuellement, sous dos formos três va- 
riées, dans raccomplissemcnt spccial do nos 
opérations, oíi nous dovons onvisagor le 
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monde extdrieur, non comme dirigé par des 
volontés quelconques, mais commc soumis a 
des lois, susceptibles de nous permettre uno 
sufGsante prévoyance, sans laquclle notre ac- 
tivité pratique ne comportérait aucune base 
rationnelle. Ainsi, Ia môme corrélation fon- 
damcntale qui rend Ia vie industriclle si favo- 
rable à Tascendant pbilosophique de Tesprit 
positif lui imprime, sous un autrc aspect, une 
tendance antithéologique, pius ou moins 
prononcée, mais tôt ou tard inévitable, quels 
qa"aiont pu ètre les elForts continiis de Ia sa- 
gcsse saccrdolale pour contcnir ou tempérer 
le caraclère antiinduslriei de Ia philosophie 
inifiale, avec iaquelle ia vie guerriòre était 
seule sufíisamment conciliable. Telie est Tin- 
time solidarité qui fait involontairement par- 
ticiper dcpuis longtemps tous les esprils mo- 
dernes, mème les plus grossiers el les pIus 
rebelles, au remplacemont graduei de Tan- 
tique philosophie théologique par une philo- 
sophie pleinement positive, seule susceptible 
dósormais d'un véritable ascendant social. 

III. 

Incompatidilité finale de LA Science 
AVEC LA TiIÉOLOOIE. 

2"). — Nous sommes ainsi conduils à com- 
pldter enlin Tappróciutiou direcfe du véri- 
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table esprit pliilosophique par une derníère 
explication qui, quoique étant surtout néga- 
tive, devient réellement indispensable au- 
jourd'hui pour aclicver de caraclériser sufíi- 
samment Ia nalure et les conditions de Ia 
grande rénovalion mentale maintenant né- 
cessaire à Télite de rilumanité, en manifes- 
tant directement Tincompatibilité fmale des 
conceplions positives avec toules les opinions 
théologiques quelconques, aussi bien mono- 
théiques que polylhéiques ou fétichiques. Les 
diverses considéralions indiquées daus ce 
Discows ont déjà démontré implieitement 
Timpossibilité d'aucune conciliation durable 
entre les deux philosophies, soit quant à Ia 
méthode, ou à Ia doctrine; en sorte que 
toute incertitude à ce sujet peutêtre ici faci- 
lement dissipée. Sans doute, Ia science et Ia 
tlióologie ne sont pas d'abord en opposition 
ouverte, puisqu'elles ne se proposent point 
les mômes questions; c'est ce qui a long- 
temps permis Tessor partiol de Tesprit posi- 
tif malgré Tascendant génóral do Tesprit 
thóologique, el mômc, à beaucoup d'égar(ls, 
sous sa tutello próalable. Mais quand Ia posi- 
tivité rationneUe, bornóe d'abord à d'humbles 
recherches mathématiques, que Ia théologie 
avait dédaigaó d'atteindre spécialement, a 
comniencé à s'étendre à Tétude directe de Ia 
naturc, surtout par les llióories astrono- 



S2 DISCOURS 

miques, Ia collision est devcnue in6vitable, 
quoique latente, en vertu du contraí-lo fon- 
damental, à Ia Íbis scientifique et logique, 
dès lors progressivement développé entre les 
deux ordres d'id6es. Les motils logiques 
d'apròs lesquels Ia science sMnterdit radica- 
lement les mystérieux problòmes dont Ia 
théologie s'occupe essentiellement, sont eux- 
mômes do iiature à discréditer tòt ou tard, 
cliez tous les bons osprits, dos spéculations 
qu'on n'6carte quo commeótant, do toute né- 
cessité, inaccessiblos à Ia raison humaiiie. 
En outro, Ia sage reserve avec laquelle Tes- 
prit positif procòdo graduolloment envers dos 
sujots três faciles doit faire indirecteniont 
apprécier Ia folie témérité do Tesprit théolo- 
giquo à Tégard dos plus difficilos quostions. 
Toutofois, c'estsurtout parles doctrines quo 
rincompatibilitd dos deux philosopliios doit 
oclator choz Ia plupart dos intelligoncos, 
trop peu touchéos d'ordinaire dos simples 
dissidoncos de mélhodo, (juoiquo cellos-ci 
soiont au fond les plus graves, comme étant 
Ia source nécossairo do toutes les autres. Or, 
sous CO nouvel aspect, ou no peut mécon- 
naitro roppositioii radicale dos donx ordres 
do conceptions, oíi les mômes phénomònes 
sont lantôt attribués à dos volontés diroc- 
trices, et tantôt ramenés à dos lois inva- 
riablcs. La mobililé irróguliòre, naturollu- 
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raent inliérente à toute idée de volonté, ne 
pcut aiicimemcnt s'accor(lcr avec Ia cons- 
tance dcs relafions réellcs. Aussi, à mesure 
que Ics lois physiques ontété connues, rcm- 
pire dcs volonlés surnaturcllcss'est trouvé de 
plus en plus rcstreinl, étant toujours consa- 
cré surtout aux phénomí-nes dünt les lois 
rcslaicnt ignorócs. L'ne lolle incompalibi- 
lité dcvicnt dircctomcnt évidente quand on 
oppose Ia prévision ralionncllc, qui consti- 
tuo Ic principal caractère de Ia véiitable 
science, à Ia divination par révélation spé- 
ciale, que Ia tliéologie doit rcpréscnler 
comnie olTrant le seul moyen légitime de 
connaitre Tavenir. licst vrai que Fesprit po- 
silif, parveuu à son ontière maturilé, tend 
aussi ?i suhordonner Ia volonté cllc-môme à 
de véritables lois, dont rexislence est, en 
elVet, tacilemenl siipposée par Ia raison vul- 
gaire, puisque les eííorts pratiques pour mo- 
diiler et próvoir les volontés humaines ne 
sauraient avoir sans cela aucun fondement 
raisonnable. Mais une telle notion ne con- 
duit nullcnicnt à concilier les deux modes 
opposés suivant lesquels Ia science et Ia 
tliéologie conçoivent nécessairement Ia di- 
roction eíTectivc dcs divers pliénomònes. 
Car une semblablc prdvision et Ia conduite 
qui eu rósulle exigent évideniment une pro- 
fonde coanaissance réelle de l'6lre au sein 
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duqucl les volontds se procUiiscnt. Or, ce fon- 
dcincnt préalablc nc sauruil provenir que 
(rua ôtrc au moins égal, jugcant ainsi par si- 
mililudc; on ne pcut le concevoir dc Ia part 
d'un inférieur, et Ia contradiction auginenle 
avec l'inégaUl6 dc nalure. Aussi Ia tliéologie 
a-l-cl!e toujoiirs rcpoiissé Ia priíteiition de 
pénctifcr aucuiienicnt Ics dcsseins providcn- 
tiels, de inônieqifil scrait absurdo dc suppo- 
ser aiix dernicrs aniniaux Ia facullé de 
prévoir les voloiités de riiomme ou des 
autrcs animaux supérieurs. Cest néanmoins 
íi celle folie liypollièse qu'on se trouverail 
néccssairenient conduit pour coiicilicr fina- 
Icment Tesprit Ihéologique avec rosprit po- 
sitif. 

2(3. — Ilistoriquemcnt considérée, leur 
opposilioii radicalc, applicable à toulcs Ics 
pliases essenticllcs dc hi pliilosophie iniliale, 
est généralcraent admise dopiiis louglcnips 
envcrs cclles que los populalions ics plus 
avauc6es ont complòtement íVancliles. II est 
môme certuiu que, àleur (í^gard, on cxagl-re 
beaucoup une tellc incompatibilité, par suite 
de ce dédain absolu qu'inspirent avouglé- 
mcntnos liabiludcs nionolliéiqucs pour les 
deuxélals anlóricurs du rc^ginio lli6ologi(iue. 
La saine pliilosopliie, toujours obligóc (rap- 
prc^cicr Ic niode nicessairc suivant le(|uel 
chacune des grandes piiases successives dc 
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1'Uuraanité a cfTecÜvement concoiiru à nolie 
évolution fondamciitale, rectifiera soigncuse- 
'inent ces injustos prójugés, qui empôchcnt 
toute véritable ihéorio historiquo. Mais, 
quoique le pol^théismc, et môme le féti- 
chisme, aient d'abor(l secondé réellement 
Tessor spontané do l'esprit d'obí?ervalion, on 
doit pourtant roconnaitrc qu'ils no pouvaient 
ôtre vrainioiit compaliblos avec Io sontiment 
graduei do l'invariabili(,c dos rclations phy- 
siques, aussitôt qu'il a pu acquórir une ccr- 
taino consistancc syslématiquo. Aussi doit- 
on concevoir cottc in6vitable opposition 
commo ia principale sourco sccròte dos di- 
versos transforniations qui ont successive- 
ment ddcomposé Ia pliilosophie tliéologique 
en Ia réduisant do plus en plus. Cest ici le 
liou de complótcr, à ce sujet, Tindispensable 
explicatiou indiquéo au dcbut do ce Üiscours, 
oú celte dissoiution graduelle a 616 spcciale- 
menl atlribu(5o à l'6lat métaphysique propre- 
mentdit, qui, au fond, u'en pouvait ôlreque 
le simple organe, et jamais le v6rilableagcnt. 
II faut, en eíTet, remarquor que Tesprit posi- 
tif, | ar suite du d6faut de góndralité qui de- 
vait caractóriser sa lente 6volution partiolle, 
ne pouvait convenablcment formulor ses 
propres londances philosoj)biques, ii poine 
dovonues directoniont sonsibios pendant nos 
derniers siècles. Üe là résultait Ia n6cessitó 
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spécialo de l'intervenlion mólapliysique. qiii 
pouvait seule systónialiser coiiveiuiblcment 
Topposilion sponlanée de Ia scionce naissanle 
à Tantiquc tlidologic. Mais, quoiqu'un tol 
office ait dü fairc cxagérer beaiicoiip Tim- 
porlanco oircctive de cet esprit transitoire, il 
est ccpcnilant facile de reconnaitro que le 
progròs iialurcl des coimaissanccs réclles 
doimait seule uuc sérieuse coiisislance à sa 
bruyanle activité. Ce progròs coutinu, qui 
môrue avait d'abord déterininé, au foiid, Ia 
translornuition du féüchisiue en polylhéisnío, 
a surtoul couslilué ensuite Ia source essen- 
tielle dc Ia réducliou du polytliéisníe au mo- 
nolhéisme. La collision ayant dú s'op6ror 
principalement par les lliéories astronomi- 
ques, ce Traité me fouruira Toccasion nalu- 
relle dc caraclóriser Io degré précis de lour 
dévcloppemcnl aiujuel il faut attribuer, en 
réalité, rirré\v-^ahle décadence meutale du 
régime polythéique, que nous reconnaitrons 
alors logiquement incompatible avec Ia fon- 
dation décisive de rastrononiie malhéma- 
tique par Tócole de Thalès. 

27. — L'6tude raiionnelle d'une telle opposi- 
tioa démonlre clairemeat qu'ellc no pouvait 
se borner à Ia théologie anciennc, et (ju'elle 
a dü s'élendre ensuite au nionotliéisiue lui- 
mCme, quoique son énergie dfit décroitre 
avec sa uécesslté, à mesure que fesprit lliéo- 
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logique continuait à déchoir par suite du 
niômc progròs sponlané. Sans doute, cclte 
exlrôme pliasc de Ia philosophie initiale était 
beaucoup nioins contrairc que Ics preceden- 
tes à Tessor des connaissances réelles, qui 
n'y renconlraient plus, à cliaque pas, Ia dau- 
gereuse concurrenco d'une explicalion sur- 
naturelle spócialenient forniulôe. Aussi est-ce 
sui tout sous ce rdgiine nioiioUióique qira dü 
s'accompUr révolulioii prélimhiaire de l'es- 
prit positif. Mais l'incompaliI)ilit6, pour ôlre 
inoins explicite et plus tardive, iren restait 
pas moins (inalement iiióvitable, niômo avant 
le teinps ofi Ia nouvelle philosopliie serait 
deveiuie assez géndrale pour preudre un ca- 
ractòre vraiment organiqiie, eu reuiplacant 
irróvocablemont Ia tliéologie dans son ofiice 
social aussi bien (jue daus sa destination 
nientale. Comme le conllit a dú encore s'op6- 
rer surtout |)ar Tastronomie, je dómontrerai 
ici avec précision qucüo évolution plus avan- 
cée a étendii nécessairemeut jusqu'au plus 
sim pie nionotlióisme sou opposition radicale, 
auparavant bornée au polythéisme pi'opre- 
nieiit dit: on reconuaitra alors que celte ind- 
vilabie influence résulte de Ia découverte du 
düublc iiiouvement de Ia Terre, bienlôt suivie 
de Ia fx)udation de Ia mécanique célesfe. 
Daus Tétat préseut de Ia raison humaine, oii 
pcul assurer que le régirae monothéique, 
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lonj:çtemps favorable à Tessor prirnitit des 
connaissanccs réclles, eiUrave profondémont 
Ia marche systt'mati(iuo (ju'cllcs düivcnl 
prcmire désormais, en cmpôclianl le sciiü- 
mont fondaniental dc ririvariabilild dcs lois 
physiqucs d'acqiiórir cníiii son indisponsablc 
pldniludo pliilosophique. Car, Ia pensée con- 
tinue d'unc subite perturbation arbitraire 
daus rdcononiie nalurelle doit toujours res- 
tcr inséparable, au moins virtuellemcnt, de 
toute théologie quelconque, môme réduite 
autant que possible. Sans un lei obslacle, on 
eíTet, qui ne peut cesser que par Tenlière dé- 
suétude de Tespril Ihéologique, le speclaclc 
journalier de Tordre réel aurait dójà déler- 
miné une adhésion universelle au príncipe 
fondaniental de Ia philosopiiie positive. 

28. — Plusieurs siècles avant que lessor 
seientifique permít d'appr(5cier directonient 
cette opposition radicale, Ia Iransition méta- 
physique avait tenttí, sous sa secrète impul- 
sion, de restreindre, au sein môme du mono- 
ihéisme, Tascendant de Ia théologie, en 
taisant abstrailement prévaloir, dans Ia der- 
nière période du moyen âge, Ia célèbre doc- 
trine scolastique qui assujettit Taction elTec- 
tive du moteur suprème à des lois invariables, 
qu'il aurait priniilivement établies en s'in- 
terdisant de jamais Jes changer. Mais cette 
sorte de Irausaction spontanée entre le prin- 
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cipe ihéologirrue et le principe positif ne 
comporlait, évidemmcnt, qii'uiie cxislence 
passagòre, propre à fgcilitor davantagc lii 
déclin continu de Tun et le trioinplie gra- 
duei do Tautre. Son empire était môine 
essenliellement Lorné aiix esprits cultivas; 
car, tant que Ia foi subsista réellemcnt, Tins- 
tinct populaire dut toujours repousser avec 
énergie une conceplion qui, au foiul, teudait 
à annuler le pouvoir provideiitiel, en le con- 
danmant à une sublime inertie, qui laissait 
toule raclivitíí liabituelle à Ia grande entité 
niélaphysique, ia JNature. élant ainsi réguliò- 
reniont associée au gouvertiement universel, 
à titre de ministre obligé et responsable, au- 
quel devaient s'adresscr désormais Ia plupart 
des plainles et des vojux. ün voit que, sous 
tous les aspects essentiels, cette conception 
ressemble beaucoup à celle que Ia situaiion 
moderne a.fait de plus en plus prévaloir au 
sujet de ia royautó constitulionnelle; et cette 
analogie n'cst nullement fortuite, puisque le 
type théologique a fourni, en eíTet, Ia base 
rationnelie du type politique. Cette doctrine 
contradictoire, qui ruine refficacité sociale 
du principe théologique, sans consacrer Tas- 
cendant fondamenlal du principe positif, ne 
saurait correspondre à aucun état vraiment 
normal et durable : clle constitue seulement 
le plus puissaut dos moyens de transitiou 
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propros au clernier olTice nécessaire de Tesprit 
métaphysique. 

2\). —Knlin, rincompatibilité nécessaire de 
Ia science avec Ia théologie a dú se manifes- 
tei' aussi sous une aulre forme générale, spé- 
ciaicment adaplée à" l'6tat monolh(5i([ue, en 
faisant de plus en plus ressortir rimperfec- 
tion radicale de l'ordre réel, ainsi opposée à 
rinóvitablo optimisme providentiel. Cet opti- 
misme a dú, sans doule, rester longlemps 
conciliable avec i'essor spontané des connais- 
sances positives, parce qu'une promiòre ana- 
lyse de Ia nature devait alors inspirer partout 
une naíve admiration pour le modo daccom- 
plissenient des principaux plicnomènes (lui 
constituent i'ordre elVectif. Mais cette dispo- 
sition initiale tend ensuite à disparaitre, non 
moins néccssairement, à mesure que Tesprit 
positif, prenanl un caraclòre de plus en plus 
systéniatique, substitue peu à peu,au dogme 
des causes íinales, le príncipe des conditions 
(Texislmce, ({ui en oITre, à un plus haut de- 
gré, toutes les propriótés logiques, sans pré- 
senter aucun de ses graves dangers scienli- 
íiques. On cesse alors de s'étonner que Ia 
constitution dos ôtres naturels se trouve, en 
cliaque cas, disposde de manière à permeltre 
]'accomplissement de leurs phénomònes of- 
feclifs. En éludiant avec soin cette inévitablc 
harmonie, dans Tunique dessein de Ia mieux 
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connaítre, on finit ensuite par remarquer les 
profondcs impcrfcclions que présente, à lous 
égards, l'ordre i'éel, presque loujours inférieur 
en sagesse à réconomie arliíicielle qu'établit 
notro 1'aiblc intervcnlion humaine dans son 
domaine born6. Comme ccs vices naturels 
doivent ôtro d'autant plus grands quil s'agit 
de phénomèncs plus compliqués, les indica- 
tions inécusablcs que nous oíTrira, sous cet 
aspect, Tensemble de rastronomio, suffiront 
ici pour faire pressentir combien une pareille 
apprécialion doit s'6tendre, avec une nou- 
vcile énergie pliilosophique, à toutes les au- 
tros parlics essenlielles do Ia science réelle. 
Mais il importe surlout de coniprendre, en 
gduóral, au sujei d'une telle critique, qu'elle 
n'a pas seulemenl une destination passagòre, 
à litro de moyen antilbéologique. Elle se 
lio. d'une manière plus intime el plus durable, 
à Fesprit fondamenlal de ia pliilosophie posi- 
tive, dans Ia rclalion gúnérale entre Ia sp6- 
culalion et Taclion. Si, d'une pari, notre ac- 
tive intorvention permanenle repose, avant 
lout, sur rcxaclc connaissance de Tóconomie 
natiirelle, donl nolro économie arlificielle ne 
doil consliluor, à tous égards, que Tamólio- 
raliou pi ogressi ve, il n'esl pas moins cerlain, 
d'une aiilre pari, (]uc nous supposons aiusi 
rnuiiorf(!clion uéiessaire de cet ordre spon- 
taué, dont Ia modiücation graduelle consti- 

5. 
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tue le but journalier de tous nos eíTorls, in- 
dividuels ou collectifs. Abstraction faite de 
toute critique passagère, Ia juste appréciation * 
des divers inconvénienfs propres à Ia consti- 
tution cflective du monde réei doit donc être 
conçue ddsormais comme inhérente à Ten- 
semble de Ia philosophie positive, môme 
envers les cas inaccessibles à nos faibles 
moyens de perfectionnement, afin de mieux 
connaitre soit noíre condition fondamentale, 
soit Ia destinatiou esseutielle de notre acti- 
víté conliuue. 



CHAPITRE TROISIÈME 

ATTRIBUTS CORRÉLATIPS DE L'ESPRIT 
POSITIF ET DU BON SENS 

I. 

Du MOT PoSITIF : SEB DIVERSES ACCEPTI0N8 
nÉSUMENT LES ATTBIBUTS 

DU VÉRITABLE ESPRIT PHILOSOPHIQÜE. 

30. —Le concours spontané des diverses con- 
sidérations gónérales indiquées dans ce dis- 
cours sufíit maintenant pour caractériser ici, 
sous tous les aspects principaux, le véritable 
esprit philosophique, qui, après une lente 
évolution préliminaire, atteint aujourd'hui 
son état systématique. Vu Tévidenle obliga- 
tion oü nous sommes placés désormais de le 
qualificr habituellement par une courle déno- 
mination spdciale, j'ai dú préférer celle à la- 
quelle cetlo universelle préparation a pro- 
cur6 de plus en plus, pendant les trois 
derniers siòcles, ia précieuse propriété de 
résunier le mieux possible Tensemble de ses 
atlributs fondamenlaux. Comme tous les 
termes vulgaires ainsi élevés graduellement 
àladignilé philosophique, le mot/^o.vzVí/oirre, 
dans nos hingues occidentales, plusieurs ac- 
ceptions distinctes, même en écartant le seus 
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grossier qui (Vabord s'y attache chez les 
esprits mal cultivds. Mais il importe do noter 
ici que toutcs ces diversos significalions con- 
vienncnt également à Ia nouvclle philoso- 
phic gónérale, dont elles indiquent allernati- 
vemontdiírérentespropriétéscaractéristiques: 
ainsi, cette apparonle ambiguité n'ofl'rira dé- 
sormais aucun inconvénient réel. II y fau- 
dra voir, au contraire, Tun des principaux 
exemples do coito admirablo condensation de 
formules qui, choz los populations avancées, 
rdunit, sous uno senlo expression usuelle, 
plusieurs altributs distincts, quand Ia raison 
publique est parvenue à reconnaitro leur liai- 
son permanente. 

31. — Considéré d'abord dans son accep- 
tion Ia plus ancienne et Ia plus commune, le 
mot positif désigne Io réel, par opposition au 
chiniórique : sous ce rapport, il convient 
pleinement au nouvel esprit philosophique, 
ainsi caractdrisé d'après sa constante consé- 
cration aux recherciios vniiment accessiblos 
à notre intelligenco, à Texclusion permanente 
des inipénétnibles mystòros dont s'occupait 
surtout son cnranco. Kn un second sons, tròs 
voisin du précddent, mais pourlant distinct, 
00 torme iondamental indique Io contraste 
do Yutile à foisenx ; alors il rappelle, en 
philosophie, Ia destination nécessaire de 
toutes nos saines spóculations pour Tamélio- 
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ration continuo de notre vraie condition, in- 
dividuelle et collective, au lieu de Ia vaine 
satisfaction d'unG stórile curiosité. Suivant 
une troisitme signification usuelle, cette 
heureuse exprossion est fréquemment em- 
ployée à qualifier Topposition entre Ia certi- 
tude et rindécision : elle indique ainsi Fapti- 
tude caractéristique d'une telle philosophie íi 
constilucr spoutanément riiarmonie logique 
dans riudividu et Ia commuuiou spiritueile 
dans Tcspòce entiòre, au lieu de ces doutes 
indéfinis et de ces dóbats interminables que 
devait susciter lantique régimo mental. Uno 
quatriòme acception ordinaire, trop souvent 
confondue. avec Ia précódente, consiste, à 
opposer le précis au vague : ce sens rappelle 
Ia tendance constante du véritablo esprit 
philosophique à obtenir partout le degró do 
précision compatible avec Ia nature des ph6- 
nomònes et conforme à roxigoncc de nos 
vrais besoins; landis que Tancienue maniòre 
de philosoplier conduisait nécessaircment à 
des opinions vagues, ne comportant urie in- 
dispensablo discipline que d'apròs une com- 
pression permanente, appuyée sur une auto- 
ritó surnaturelle. 

32. — II laut enlin remarquer spécialement 
une cinquiòme application, moins usitée que 
les aulres, quoique d'aillcurs pareillcmenL 
universeUc, quand on cmploie Io niot positif 
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comme le coniraire de négatif. Sous cet 
aspect, il indique l'une des plus éminentes 
propriétés de Ia vraie philosophie moderne, 
en Ia montrant destinée surlout, par sa na- 
ture, non à détruire, mais à organiser. Les 
quatre caractères généraux que nous venons 
de rappeler Ia dislinguent à Ia fois de tous 
les modes possibles, soit théologiques, soit 
mélaphysiques, propres à Ia philosophie ini- 
tiale. Cette dernière signification, en indi- 
quant d'ailleurs une tendance continue du 
nouvel esprit philosophique, olTre aujourd'hui 
une importance spéciale pour caraclériser di- 
rectement Tune de ses principalesdiíTérences, 
non plus avec Tesprit théologique, qui fut 
longtemps organique, mais avec Tesprit mé- 
taphysiqüe propiement dit, qui n'a jamais pu 
ôtre que critique. Quelle qu'ait élé, en eflet, 
Taclion dissolvanle de ia science réelle, cette 
influence fut toiijours cn elie purement indi- 
recte et secondaire : son défaut mème de 
systématisation empêchait jusqu'ici qu'il en 
pút étre autrement; et le grand office orga- 
nique qui lui est maintenant 6chu s'oppose- 
rait désormais à une telle attribution acces- 
soire, qu'il tond d'ailleurs à rendre superílue. 
La saine philosophie écarte radicalcment, il 
est vrai, toutes les queslions nécessairement 
insolubles : mais, en motivant leur rejet, elie 
óvite de rien nier à leur égard, ce qui serait 
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contradictoire à cette désuétude systématique, 
par laquelle seule doivent s'éteindre toutes 
les opinions vraiment indiscutables. Plus im- 
partiale et plus tolérante envers chacune 
d'elles, vu sa commune indilTérence, que ne 
peuvent Têtre leur partisans opposés, elle 
s'attache à apprécier historiquement leur 
influence respective, les conditions de leur 
durée et les motifs de leur décadence, sans 
prononcer jamais aucune négation absolue, 
môme quand il s'agit des doctrines les plus 
antipathiques à Tétat présent de Ia raison 
humaine cliez les populations d'6lite. Cest 
ainsi qu'ellc rend une scrupuleuse justice, 
non seulement aux divers systòmes de mono- 
théisme autres que celui qui expire aujour- 
d'hui parmi nous, mais aussi aux croyances 
polythéiques, ou même féUchiques, en les 
rapportant toujours aux pliases correspon- 
dantes de Tévolution fondamentale. Sous 
Taspect dogmatique, elle professe d'ailleurs 
que les conceptions quelconques de notre 
imagination, quand leur nature les rend né- 
cessairement inaccessibles à toute observa- 
tion, ne sont pas plus susceptiblcs dès lors 
de négation que d'arfirmation vraiment déci- 
sives. Personne, sans doute, n'a jamais 
démontré logiquement Ia non-existence 
d'Apollon, de Minerve, etc., ni celle des fées 
orientales ou des diverses créations poótiques; 
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cc qui n'a nullement cmpôclié Tesprit humain 
d'aI)andonner irrévocablement los tlogmes 
antiques, quaud ils ont enlin cesse de conve- 
nir à reusomblc de sa situation. 

33. — Le seul caractòre essentiel du nou- 
vcl esprit philosophique qui ne soit pas 
cncore indiquédirectement par Io mol posiüf, 
consiste daiis sa tendanco iiccessairc à subsli- 
tuer partout le relatif à i'ai)solu. Mais ce 
granil altribut, à Ia fois scientilique et loj^ique, 
est tcllemcnl inhérent à Ia nature foudaiucn- 
lale des connaissaiiccs réujles, que sa consi- 
dóration góuéralo no tardera pas à se lier 
inlimement aux divers aspects que celte 
formule combine déjà, quand le nioderne 
rógime intellectuel, jusqu'ici partiel et empi- 
rique, passera communément à Tétat syslé- 
matiqiie. La cinquième acception que nous 
venons d'appr6cier est surtout propre à déter- 
minercettedernière condensation du nouvean 
langage philosophi([ue, dès lors pleinement 
constitué, d'aprÍ!S l'évidente affinilé dos deux 
propriétés. On conçoit, en eílet, que Ia na- 
ture absolue dos anciennes doctrines, soit 
théologiques, soit niétapbysiques, délermi- 
nait nécessairement cliacune d elles à dovenir 
négalive envers toutcs les autres, sous peine 
de dég(5nérer elle-niôme en un absurde óclec- 
tismo. Cest, au coutrairo, en vertu do son 
génie relatif que Ia nouvelle philosopbie peut 
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toujours apprócier Ia valcur proprc des théo- 
ries qui lui sont le plus opposées, sans tou- 
tefois aboutir jamais à aucune vaine conces- 
sion, suscepliblc d'alt6rer Ia nelleté de ses 
vues ou Ia fermeté do ses décisions. II y a 
donc vraiment lieu de pr6s<umer, d'après l'en- 
scmble d'une tolle appréciation spéciale, que 
Ia formule employée ici pour qualiCier habi- 
tuellementccLle pliilosophie délinitive rappel- 
lera dósormais, à tous les bons esprits, Ten- 
tière combinaison eíFeclive de ses diverses 
propriélós caractcrisliques. i 

II. 

CORRÉLATION, 3P0NTANÉE PUI8 SY8TÉMATIQUE, 
ENTRE L'ESPRIT POSITIF 

ET LE BoN 8ENS UNIVEKSEL. 

34. — Quand on recherche Torigine fonda- 
mentalc d'une tellc manièrc de philosopher, 
on ne tarde pas à reconnaitre que sa sponta- 
néité élémentaire coincide réellenient avec 
les premiers exercices pratiques de ia raison 
humaine : car, I'cnsemble des explications 
indiíjuées daus co Discours démoutre ciaire- 
ment que fous ses allributs principaux sont, 
au fond, les mômos ([ue ceux du bon sens 
universel. Malgré Tascendant mental de Ia 
plus grossiòre ihéologie, Ia conduite journa- 
lière de Ia vie attive a toujours dú susciter, 
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envers chaque ordre de phénomènes, une 
certaino ébauche des lois naturelles et des 
prévisions corrcspondanles, dans quelque cas 
particulicrs, qui sculemcnt semblaient alors 
secondaires ou exccptionnels : or, tels sont, 
cn ellet, les germes nécessaires de Ia positi- 
vllé, qui devait longtcmps rester empirique 
avant de pouvoir devenir rationnelle. II 
importe beaucoup de sentir que, sous tous les 
aspects essenliels, le véritable esprit philoso- 
phifjue consiste surtout dans Textension sys- 
I6mali([ue du simple bon sens à toutes les 
spéculations vraiment accessibles. Leur do- 
maine est radicalement idenlique, puisque les 
plus grandes questions de Ia saine philosophie 
se rapportent partout aux phénomènes les 
plus vuigaircs, envers lesquels les cas artifi- 
cieis ne constitiient qu'une préparation plus 
ou moins indispensable. Ce sont, de part et 
d'autre, le môme point de ddpart exp6rimen- 
tal, le môme but de lier et de prévoir, Ia 
mCme préoccupation continue de Ia réalité, 
Ia môme intention finale d'utilité. Toute leur 
diirérence essentielle consiste dans Ia généra- 
lilé systématique de Tun, tenant à son abstrac- 
lion nécessaire, opposée à Tincoliérente spé- 
cialité de Tautre, toujours occupé du concret. 

33. — Envisagée sous raspect dogmatique, 
cette connexité fondamentale représente Ia 
science proprement dite comme un simple 
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prolongement méthodique de Ia sagesse uni- 
verselle. Aussi, bien loin de jamais remettre 
en question ce que cello-ci a vraiment décidé, 
lessainesspéculations philosophiques doivent 
toujours emprunter à Ia raison commune 
leurs nolions initiales, pour leur faire acqué- 
rir, par une élaboration systéraatique, un de- 
gré de généralité et de cousistance qu'elles ne 
pouvaient obtenir sponlanément. Pendant 
tout le cours d'une telle élaboration, le con- 
trôle permanent de cette vulgaire sagesse con- 
serve d'ailleurs une haute importance, afin 
de prévenir, autant que possible, les diverses 
aberrations, par négligence ou par illusion, 
que suscite souvent Télat continu d'abstrac- 
tion indispensable à Tactivité philosophique. 
Malgré leur affmité nécessaire, le bon sens 
proprement dit doit surtout rester préoccupé 
de réalité et d'utilité, tandis que Tesprit spé- 
cialenaent philosophique tend à apprécier da- 
vantage Ia généralité et Ia liaison, en sorte 
que leur dcuble réaction journalière devient 
égalcment favorable à chacun d'eux, en con- 
solidant chez lui les qualités fondamentales 
qui s'y altéreraient naturellement. Une telle 
relation indique aussitôt combien sont néces- 
sairenient creuses et stériles les recherches 
spéculatives dirigées, en un sujet quelconque, 
vers les premiers príncipes, qui, devant tou- 
jours émaner de Ia sagesse vulgaire, n appar- 
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tiennent jamais au vrai domaine de Ia 
science, dont ils constituent, au contraire, Ics 
fondements spontanés et dòs lors indiscuta- 
bles; ce qui élague radicalement une foulo de 
controverses, oiseuses ou dangereuses, que 
nous a laissées Tancien régime mental. On 
peutégalement sentir ainsi Ia profonde inanité 
fmale de toutes les études préalabies relatives 
à Ia logique abstraite, oü il s'agit d'appr(5cier 
Ia vraie niélhode philosophi(|ue, isolément 
d'aucune application à un ordre quelcon([ue 
de phénomènes. En eíTet, les seuls principes 
vraiment généraux que Ton puisse établir à 
cet égard se réduisent nécessairement, comme 
il est aisé de le vérifier sur les plus célèbres 
de ces aphorismes, à quelques maximes in- 
contestables mais évidentes, empruntées à Ia 
raison commune, et qui n'ajoutent vraiment 
rien d'essentiel aux indications résultóes, chez 
tous les bons esprits, d'un simple exercice 
spontané. Quant à Ia manière d'adapter ces 
règies universelles aux divers ordres de nos 
spéculations positives, ce qui constilueraitla 
vraie dilíiculté et Tutilité réelle de tels pré- 
ceptes logiques, elle ne saurait comporter de 
véritable appréciation que d'après une analyse 
spéciale des études corrospondanles, confor- 
mément à Ia nature propre des phénomènes 
considérés. La saine pbilosopbie ne sépare 
doncjamais Ia logique d'avec Ia science; Ia 
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métliode ct ladoctrine nc pouvant, en chaque 
cas, 6tre bien jug<5es que d'a{)rès leurs vraies 
relations mutuellcs : il n'est pas plus pos- 
sible, au fond, de donner à Ia logique qu'à Ia 
science un caractòre universel par des con- 
ceptioiis pureniciit abslrailes, iiidépendantes 
de fous phénonièues déterminés; les tenta- 
tives de ce genro indiquent encore Ia secrète 
inlluence do Tosprit absolu inhérent au ré- 
gime thóologico-métaphysique. 

36. — Coiisidérée mainlenant sous Taspect 
historique, celle intime solidarilé naturelle 
entro le gênio propre de Ia vraie philosophie 
el le simple bon sens universel montre Tori- 
gine spontanée de Tcsprit positif, partout ré- 
sulté, on eílet, d'une réaclion spéciale de Ia 
raison pratique sur Ia raison théoriquo, dont 
le caractòre initial a toujours été aiusi mo- 
dilié de plus en plus. Mais cette transforma- 
tion graduelle ne pouvait s'opérer à Ia fois, 
ni surlout avoc une égale vitesse, sur les 
diversos classes de spéculations abslrailes, 
toutes primitivemenl Ihéolugiques, comme 
nous Tavons reconnu. Cetle constante im- 
pulsiün concròlo n'y pouvait faire pénélrer 
l esprit positif que suivanl un ordre déter- 
minó, conlorme à Ia complicalion croissanto 
des phdnouiònes, et qui sera directement 
expliqué ci-dessous. La positivité abstraite, 
nécessaireuient née dans les plus simples 



74 DISCOURS 

études mathématiques, et propagée ensuite 
par voie d'afrmUé spontanée ou d'imitation 
instinctive, ne pouvait donc oíTrir d'abord 
qu'un caractòre spécial et môme, à beaucoup 
d'égards, empirique, qui devait longtemps 
dissimuler, à Ia plupart de ses promoteurs, 
soit son incoinpatibiüté inévitable avec Ia 
philosophie iniliale, soit surtout sa tendance 
radicale à fonder un nouveau régime logique. 
Ses progrès conlinus, seus rimpulsion crois- 
sante de Ia raison vulgaire, ne pouvaient 
alors déterminer directement que le triomphe 
préalable de Tesprit métaphysique, destiné, 
par sa généralité spontanée, à lui servir d'or- 
gane philosophique, pendant lessiècles écou- 
lés entre Ia préparation mentale du mono- 
théisme etsa pleine installationsociale, après 
laquelie le régime ontologique, ayant obtenu 
tout Tascendant que comportait sa nature, est 
bientôt devenu oppressif pour l'essor scienti- 
fique, qu'il avait jusquc-là secondé. Aussi 
Tesprit positif n'a-t-il pu nianifester sufü- 
samnient sa propre tendance phiiosophiqae 
que quand ii s'est trouvé enlin conduit, par 
cette oppression, à lutter spécialement contra 
Tesprit métaphysique, avec lequel il avait dú 
longtemps sembler confondu. Cest pourquoi 
Ia première fondation systématique de Ia 
philosophie positive ne saurait remontcr au 
delà de Ia mémorable crise oü Tensemble du 
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régime ontologique a commencé à succom- 
ber, dans tout rocciJeiit européen, sous 
le concours spontané de deux admirables 
impulsions mentalcs, Tune, scientifique, 
éinanée de Kepler et Galilée, Tautre, phi- 
losopliiqiie, due à Bacon et à Descartes. L'im- 
paríaite unité mótaphysique constituée à Ia 
lin du moyen âge a él6 dòs lors irrévocable- 
ment dissoute, cornme Tontologie grecque 
avait déjà dótruit à jamais Ia grande unité 
tliéologique, correspondante au polylhéisme. 
Depuis celte crise vraiment décisive, ]'esprit 
positir, grandissant davantage en deuxsiècles 
([u'il n'avait pu le faire pendant toute sa 
longue carriòre antérieure, n'a plus laissé 
possible d'autre unité raentale que celle qui 
nísulteraitde son propre ascendant univei-sel, 
chaque nouveau domaine successivement ac- 
quis par lui ne pouvant plus jamais retour- 
ner à Ia théologie ni íi Ia métaphysique, en 
vcrtu de Ia consécration défmitive que ces ac- 
quisitions croissantes trouvaient de plus en 
plus dans Ia raison vulgaire. Cest seulement 
par une telle systématisation que Ia sagesse 
théorique rendra véritablement à Ia sagesse 
pratique un digne équivalent, en généralité 
et cn consistance, do rolTice fondamental 
qu'elle en a reçu, en réalité et en efficacité, 
pendant sa lente initiation graduelle; car, les 
notions positives obtenues daus les deux der- 
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niers siòcles sonl, à vrai dire, bien plus pré- 
cicuses comme matériaux ultdripiirs rrune 
noiivellc pliilosopliio générule qno par leur 
valeui' dirocte et sptíciale, Ia |)liipai't d"enlre 
elles n'ayant pu ciicore acquérir Icur carac- 
lòre dólinilif, iii scieiitili(iue, iii mônie lo- 
giquc. , 

37. — L'enscmblc dc notre óvolution men- 
tale, et surtout Io grand mouvement accompli, 
en Europc occidentale, depuis Descartes et 
Bacon, ne laisseiit donc désormais d'autre 
issue possible que de constituer enfin, après 
tant de préanibules nécessaires, Tétat vrai- 
ment normal de Ia raison humaine, en pro- 
curant à l'espril posilif Ia plénilude et Ia ra- 
tionalitéqui lui inanquent encore, de manière 
à établir, entre le génie philosopliique et le 
bon sens universel, une harmonie qui jus- 
qu'icin'avait jamais pu exister suffisamment. 
Ür, en dtudiant ces deux conditions simulta- 
nées, de complément et de systématisatioa, 
que doit aujourd'hui remplir Ia science réelle 
pour s'élever à Ia dignité d'une vraie philo- 
sophic, on ne tarde pas à reconnaitre qu'elle3 
coincident finalement. D'une part, en elTet, 
Ia grande crise iniliale de ia positivité mo- 
dorne n'a essentiellement laissé en dehors du 
niouvement scienlifi({ue proprement dit que 
les théories moralcs et sociales, dòs lors res- 
ides dans un irrationuel isolemcnt, sous Ia 
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stérile domination de Tesprit tliéologico-méta- 
pliysique : c'est donc à les amener aussi à 
l'état positif que devait surtout consister, d« 
nos jours, Ia dernière épreuve du véritable 
esprit philosophique, dont Textension suc- 
cessive à tons les autres phénomènes fonda- 
mentaux se trouvait déjà assez ébauchée. 
Mais, d'une autre part, cette dernière expan- 
sion de Ia philosophie naturelle tendait spon- 
tanément à Ia systématiser aussitôt, en cons- 
tituant l'unique point de vue, soit scientifique, 
soit logique, qui puisse dominer Tensemble 
de nos spéculations réelles, toujours néces- 
sairement réductibles à Taspect humain, 
c'est-à-dire social, seul susceptible d'une 
active universalitó. Tel est le donble but 
philosophique de Télaboration fondamentale, 
à Ia fois spéciale et générale, que j'ai osé en- 
treprendre dans le grand ouvrage indiqué au 
début de ce Discours : les plus éminents pen- 
seurs contemporains Ia jugent ainsi assez 
accomplie pour avoir déjà posé les véritahles 
bases directes de Tentiòre rénovation men- 
tale projetée par Bacon et Descartes, mais < 
dont Texécution décisive était réservée à 
notre siècle. 





DEUXIÈME PAIITIE 

SUPÉRIORITÉ SOCIALE DE L'ESPR1T POSITIF 

CIIAPITRE PREMIER 

ORGANISATION DE LA RÉVOLUTION 

38. — Ponr que cctte systématisation finale 
des concejiliüus liumaines soit aujourd'hui 
assez caracl6rist'e, il no suflit pas d'appi'écier, • 
coninie iious venons de le faire, sa destina- 
tion théuriiiiic; il faut aussi considérer ici, 
d'une manitfre distincle quoique sommaire, 
son apliludo nócessaire à constituer Ia seule 
issue infcllcctuelle que puisse réellemenl 
comportei' riiuinense crise sociale dévelop- 
pée, depuis un demi-siòcle, dans Tensemble 
de roccidenl européen et surtout en Franca. 

1. 

lUPUISSANCE DES ÉCOLES ACTUELLES. 

S9. — Tandis que s'y accomplissait gra- 
duelloment, pendant les cinq derniers siècles, 
rirrévocable dissolution de hi pliilosophie 
Ihóologique, le système politique dont- elle 
formait Ia base mentale subissait de plus en 
plus une décomposilion nou nioiiis radicítle, 
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pareíllement présidée par Tesprit métaphy- 
sique. Ce double mouvemcnt ndgatif avait 
pour organes essentiels et solitlaircs, crune 
part, les universités, d'abor(l émanées mais 
bientôt rivales de Ia puissance sacenlotale; 
d'une autrc pari, les diverses corporations de 
lógistes, graduellement hostiles aux pouvoirs 
féodaux : seulement, à mesure que radiou 
critique se disséminait, sesagenls, sans clian- 
ger de nature, devenaient pius nombreux et 
plus subalternes; en sorte que, au dix- 
huitiòme siècle, Ia principale activité révo- 
lutionuaire dut passer, dans Tordre philoso- 
phique, des docteurs proprement dits aux 
simples littérateurs, et ensuite, dans Tordre 
polilique, des juges aux avocats. La Grande 
Crise finale (1) a nécessairement commencé 
quand cette commune ddcudence, d'abord 
spontanée, puis syslémaüquo, à laquelle, 
d'ailleurs, toutes Iss classes (juelconques de 
Ia société moderne avaient diversement con- 
couru, est enfm parvenue au point de rendre 
universellement irrécusable Timpossibilité de 
conserver le régime ancien et lebesoiii crois- 
sant d'un ordre nouveau. üòs son origino, 
cette crise a toujours tendu à transformer en 
un vastemouvementorganique le mouvemeiit 
critique des cinq siècles antérieurs, en se pré- 

(I) La Révolatioa de 1789*. 
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gentant comme destinée surtout à opéror cli- 
rectemcnt Ia régénération sociale, doiit toiis 
les préambulcs négatifs se trouvaient alors 
suffisamment accomplis. Mais cette transfor- 
mation décisive, quoique de plus en plus 
Urgente, a dú rester jusqu'ici essentiellement 
impossible, faute d'une philosophie vraimeiit 
propre à lui fournir une base intellectuelle 
indispensable. Au temps même oü le suffi- 
sant accomplissement de Ia décomposition 
próalable exigeait Ia désuétude des doctrines 
purement négativesqui Tavaient dirigée, une 
fatale illusion, alors inévitable, conduisit, au 
contraire, à accorder spontanément à Tesprit 
métapliysique, seul actif pendant ce long 
préambule, Ia présidence générale du mou- 
vement de réorganisation. Quand une expé- 
rience pleinement décisive eut à jamais cons- • 
taté, aux yeux de tous, Tentière impuissance 
organique d'une telle philosophie, Tabsence 
de toute autre théorie ne permit pas de satis- 
faire d'abord aux besoins 'd'ordre, qui déjà 
próvalaient, autrement que par une sorte de 
restauration passagère de ce méme système, 
mental et social, dont Tirréparable décadence 
avait donné lieu à Ia crise. Enfin, le développe- 
ment de cette réaction retrograde dutensuile 
déturminer une mémorable manifestation (IJ, 
—  ( 

(1) La Rérolutloa dt 1S30 *. 



«t Discouns 

que nos lacnncs philosopliiques rondaient 
aussi in(iippcnpable qn'incvitablc, afin de dé- 
montrer iirévocablement que le progrès 
constiliic, toul autant que Toi-dre, Tune des 
deux conditions fondamenfales de Ia civilisa- 
tion moderne. 

40. — Lc concours naturel do ces deux 
épreuves irrécusables,donlle renouvelleinent 
est maintenant devenu aussi impossible 
qu'iuutile, iious a couduUs aujourd'hui à 
celte étrange situation oü rien de vraimont 
grand ne peut être entrepris, ni pour Tordi o, 
ni pour le progrès, faute d'une philosophie 
réellement adaptée à Teiisemble de nos hc- 
soins. Tout sérieux eíTort de réorgauisaliou 
sarrête bientôt devant les craintcs do rclro- 
gradatiou qu'il doit nalurellemenl inspirei-, 
cn un lemps oü les idées d'ordre émanent 
cncore essenliclleinent du type ancien, de- 
venu justement antipathiqueaux populaüons 
actuelles : de môme, les lentatives d'acc6l6- 
raüon directe de Ia progression politique no 
tardent pas à êlre radicalemenl entravées par 
les inquiétudes três légilimes qu'elles doivent 
suscilcr sur riinminence de Tanarchie, tant 
que les idées de progròs reslent surtout n6- 
gatives. Comme avant Ia crise, Ia iutte appa- 
ronte demeure donc engagée entre Tesprit 
Ihéologique, reconnu iuconipaliblo avec Io 
progrès, qu'il a été conduit à nier dogmati- 
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quement, et Tespril métaphysique, qui, après 
avoir abouti, en philosopliie, au doute uni- 
versel, n'a pu tenclre, en politique, qu'à 
conslituer le désordre, ou un état équivalent 
de non-gouvernement. Mais, d'après le sen- 
liment unanime de leur commune insuffi- 
sance, ni Tun ni Tautre ne peut plus inspirer 
d(5sormais, chez les gouvernants ou chez les 
gouvernés, de profondes convictions actives. 
Leur antagonisme continue pourtant à les 
alimenter mutuellement, sans q'u'aucun d'eux 
puisse davantage comporter une véritable 
dúsuétude qu'un triomphe décisif; parce que 
notre situation intellectuelle les rend encore 
indispensables pour représenter, d'une nia- 
niòre quelconque, les conditions simulta- 
nées, d'une part de Tordre, d'une autrc part 
da progrès, jusqu'à ce qu'une même philoso- 
pliie puisse y satisfaire également, de iiía- 
nière à rendre enlln pareillement itiutiles 
i'école rétrograde et Tócole UL^gative, dont 
cliacune est surtout destinée aujourd'hui à 
otnpôcher Tenlière prépondérance de Tautre. 
rs^éanmoins, les inquiétudes opposées, rela- 
tives à ces deux doaiinalions contraires, de- 
vronl nalurellement persistcr à Ia íbis, tant 
que durera cot interrègne montai, par une 
suite inévilable de cetle irraüonuelle scission 
enlre les deux faces insóparai)los du gfaud 
problème social. Ea cilet, cliaouae des deux 



DISCOURS 

(^coles, cn vcrlu de son exclusive préoccu- 
pulion, n'est pliis môme capable désormais 
de contenir sufíisammcnt les aberralions in- 
verses de son antagoniste. Malgré sa ten- 
dance antianarchique, récolo théologique 
s'est montrée, de nos jours, radicalement im- 
puissaute à ênipôcher Tessor des opinions 
subversives, qui, apròs s'êtredévelopp6cssur- 
tout pendant sa principale restauration, sont 
souvent propag(5es par elle, poiir de frivoles 
calculsdynasliques. Semblablenient, qucl que 
soit rinstinct antirétrograde de Técole mé- 
taphysique, elle n'a plus aujourd'hui toute Ia 
force logique qu'exigerait son simple oflice 
révolutionnaire, parce que son inconsé- 
quence caractéristique Toblige à admeftre les 
príncipes essentiels de ce môme systòme dont 
elle attaque sans cesse les vraies conditions 
d'existence. 

41. — Cette déplorable oscillation entre 
deux philosophies opposées, devenues égale- 
ment vaines, et ne pouvant s'éteindre qu'à 
Ia fois, devait susciter le développement d'une 
Borte d'école intermédiaire, essenticlleraent 
stationnaire, destinde surtout à rappeler di- 
rectement Tensemble de Ia question sociale, 
en proclaraant enfin comme pareillement né- 
cessaires les deux conditions fondamentales 
qu'isolaient les deux opinions actives. Mais, 
faute d'une philosophie propre à réaliger 
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cette grande combinaison de Tesprit d'ordre 
avec Tesprit de progrés, cette troisième im- 
pulsion reste logiquement encore plus im- 
puissante que les deux autres, parce qu'elle 
systématise l'inconséquence, en consacrant 
simultanément les príncipes rétrogrades et 
les maximes négatives, afin de pouvoir les 
neutraliser mutucllement. Loin de teudre à 
terminer Ia crise, une telle disposition ne 
pourrait aboutir qu'à Téterniser, en s'oppo- 
sant directement à toute vraie prépondérance 
d'un système quelconque, si on ne Ia bornait 
pas à une simple destination passagèro, pour 
satisfaire empiriquement aux plus graves 
exigences de noire situation révolutionnaire, 
jusqu'à Tavènement ddcisif des seules doc- 
trines qui puissent désormais convenir à Tcn- 
serable de nos besoins. Mais, ainsi conçu, cet 
expédient provisoire est aujourd'hui devenu 
aussi indispensable qu'in6vitable. Son rapide 
ascendant pratique, implicitement reconnu 
par les deux parlis actifs, constate de plus 
en plus, chez les populalions actuelles, Tamor- 
tissement simultané des convictions et des 
passions antérieurcs, soit rétrogrades, soit 
critiques, graduelleinent remplacées par un 
sentiment universel, réel quoique conlus, de 
Ia nécessité, et mòme de Ia possibilite, d'une 
conciliation permanente entre Tesprit de con- 
fiervation et Tesprit d'amélioration, égale- 
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ment propros íi Tétat normal de rilumaiiité. 
La tendaiicc correspondante des lionimcs 
d'lCtut à cmpôclior aujourd'hui, autaiit que 
possiblc, to.iil grund niouvemcnt politiqüe, so 
trouvo d'ailleuis spoiitaiiénient conforme aux 
exigenccs rondanicnlalcs d'une situation qui 
nc comportcra récllement que des institu- 
tions provisoircs, tant qu'une vraie philoso- 
pliie gihicrale n'aura pas sufrisamment rallié 
Ics intclligcnces. A l insu des pouvoirs ac- 
luels, cette résistance instiiictive concourt à 
faciliter Ia véritahle solution, en poussant à 
transformer une stérile agitalion politiqüe 
en une active progression philosophique, de 
maniòre à suivre eníin Ia marche prescrite 
par ia nature propre de ia réorganisatioa 
(inale, qui doit d'abord s'op6rer dans les 
idées, pour passer ensuile aux mceurs, et, 
en dernier lieu, aux institutions. Une telle 
iransformalion, qui díjà tcnd à prévaloir en 
France, devra naturollement se d6velopper 
partout de plus en plus, vu Ia nécessitd orois- 
sante oü se trouvent niaintenant placés nos 
gouvernements occidcntaux de maintenir à 
grands frais Tordrc matt'ricl au milieu du 
désordre inlellecluel et moral, nécessité qui 
doit peu à peu absorber essentiellement leurs 
eíTorts journaliers, en les conduisant à r&- 
noncer implicitoni 'iit à toulo sérieuse prési- 
dence de ia réor-uiiisation spirituelle, ainsi 
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livrée désormais à Ia libre acliviíé cies pfiilo- 
sophes qui se montreraient dignes de Ia di- 
riger. Cettedisposifion naturelle des pouvoirs 
acUiels est en harmonie avec Ia lendance 
spontanée des populations à une apparente 
indiíTérence politique, motivée sur Timpuis- 
sance radicale des diverses doctrines en cir- 
culation, et qui doit toujours persisler taut 
que les débats politiques continueront, faute 
d'une impulsion convenable, à dógénérer en 
de vaines luttes personnelles, de plus en plus 
misérables. Telle esl riieureusc efficacité 
pratique que Tensemble de notre situation 
révolutionnaire procure moinentanément à 
une école essenliellement empirique, qui, 
sous Taspect Ihéorique, ne peut jamais pro- 
duire qu'un syslòme radicalement contradic- 
toire, non moins absurde et non moins dan- 
gereux, en politique, que Tesl, en philosophie, 
Yéclecthme correspondant, inspiré aussi par 
une vaine intcnlion do concilier, sans prín- 
cipes propres» des opinions incompatibles. 

II. 

CONCILIATION POSITIVE DE L'ORDRB 
ET DU PROGRÈS. 

42. — D'après ce sentiment, de plus en 
plus développé, de Tdgale insuffisance sociale 
qu'oírrent déscrmais 1'esprit théologique et 
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Tesprit mélaphysique, qui seuls jusqu'ici ont 
activement disputé rempirc, Ia raison pu- 
blique (Joitse trouver iinplicitement disposée 
à acciicillir aujourd'hui Tesprit positif comme 
Tunique base possible d'une vraie résolu- 
tion de Ia profonde anarchie intcllectuelle 
et morale qui caractérisc surtout Ia grande 
crise moderne. Restée encore étrangère à de 
telles questions, Tccole positive s'y est gra- 
duellement préparée en constituant, autant 
que possible, pondant Ia lulte révolutionnaire 
des trois derniers siècles, le véritablc état 
normal de toutes Ics classes plus simples de 
nos spéculations réelles. Forte de tels anté- 
códents, scientifiques et logiques, pure d'ail- 
leurs des diverscs aberrations contempo- 
raines, elie se présente aujourd'hui comme 
venant enfin d'acquérir rentiòre généralilé 
philosopbique qui lui manquait jusqu'ici; 
dès lors elie ose entreprendre, à son tour, Ia 
solution, encore intacle, du grand problòme, 
en transportant coiivcnablemcnt aux études 
finales Ia niême régénóralion qu'elle a suc- 
cessivement opértíe déjà envers les différentcs 
études prtUiminaires. 

43. — On ne peut d'abord mdconnaitre 
Taplitude spontance d'une telle pliilosophie 
à conslitucr directemeiit Ia conciliation fon- 
damentale, encore si vainement cherchée, 
entre les exigencps simuitanées de Tonlre et 
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du progrès; puisqu'il lui suffit, à cet effet, 
d'étendre jusqu'aux phénomènes sociaux une 
tenclance pleinement conforme à sa nature, 
et qu'elle a maintenant rendue três familière 
dans tous les autres cas essentiels. En un 
sujet quelconque, Tesprit positif conduit tou- 
joui-s à établir une exacte harmonie élémen- 
taire entre les idées d'existence et les idées 
de mouvement, d'oü résulte plus spéciale- 
ment, envers les corps vivants, Ia corrélation 
permanente des idées d'organisation aux 
idées de vie, et ensuite, par une dernière 
spécialisation propre à Foi-ganisme social, Ia 
solidarité continue des idées d'ordre avec les 
idées de progrès. Pour Ia nouvelle philoso- 
phie, Tordre constitue sans cesse Ia condi- 
tion fondamentale du progrès; et, récipro- 
quement, le progrès devient le but nécessaire 
de Tordre : comme, dans Ia mécanique ani- 
male, Tóquilibre et Ia progression sont mu- 
tuellement indispensables, à titre de fonde- 
ment ou de deslination. 

44. — Spécialement considéré ensuite 
quant à TOrdre, Tesprit positif lui présente 
aujourd'lmi, dans son extension sociale, de 
puissantes garanties directes, non seulement 
scientiíiques mais aussi logiques, qui pour- 
ront bientôt être jiigées três supérieures aux 
vaines prétentions d'une théologie rétrograde, 
de plus en plus dégénérée, depuis plusieurs 

7 
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siècles, en actif élémeiit de discordes, indi- 
viduelles ou nationales, et désormuis incapa- 
ble de conteiiir les divagalions subversives 
de ses propres adcptes. Atlaqiiaiil le dósordre 
acluel à sa véritable source, nécessairemeiit 
mentale, il constilue, aussi profondément 
que possible, I harmonie logiijue, en rdgéiió- 
rant d'abord les méthodfís avant les doc- 
trines, par une triple conversion siniultanée 
de Ia nature des quesfions dominantes, de Ia 
maniôre de les trailer, et des conditions préa- 
lables de leur élaboration. D"une part, en 
eíTet, il démontre que les principales diffi- 
cultés sociales ne sont pas aujourd luii essen- 
iiellement politiques, mais surloiit morales, 
en sorte que leur solution possible dépend 
réellement des opinions et des moeurs beau- 
coup plus que des institutions; ce qui tend à 
éteindre une activité perlurbatrice, en trans- 
formant Tagitalion politique en mouvement 
philosophique. Sous le second aspect, il en- 
visage toujours Tétat présent comme un ré- 
sultat nécessaire de Tensemble de Tévolution 
antérieure, de manière à faire constamment 
prévaloir Tappréciation rationnelle du passé 
pour Texamen actuel des aíTaires liumaines; 
ce qui écarte aussitôt les tendances purement 
critiques, incompatibles avec toute saine con- 
ception historique. Eníin, au lieu de laisser 
Ia science sociale dans le vague et stérile iso- 
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l(;mont ou Ia placent encore Ia théologie et 
l:i itiétaphysique, il Ia coordonne irrévocable- 
mciU à toutes les autres sciences fondamcn- 
hilcs, ([ui constituent graduellement, ciivcrs 
celle étudc finale, autant de préambules in- 
dispensables, oü notrc intelligence acquiert 
à Ia lois les habitudes et les notioiis sans los- 
qiiclles on nc peut iitilement abordcr les plus 
iminentes spéculations positives; ce qui in- 
stilue dójíi une vraie discipline mentale, pro- 
pre à améliorer radicalement de telles dis- 
cussions, dès lors rationnellement interdites 
il une foule d'entendements mal organisés 
ou mal préparés. Ces grandes garanties logi- 
<[ues sont d'ailleurs ensuite pleinement con- 
iirmées et dévcloppées par Tappréciation 
scientifique proprement dite, qui, envers los 
phénomènes sociaux ainsi que pour teus les 
autres, représente toujours notre ordre arlili- 
ciel commc devant surtout consister en un 
simple prolongement judicieux, d'abord spon- 
tané, puis systématique, de Vordre ivilurel 
résulté, en chaque cas, de Tensemble des lois 
réelles, dont Taction effective est ordinaire- 
ment modifiable par notre sage inlervention, 
entre des limites déterminécs, d'autant plus 
écartées que les phénomònes sout plus éle- 
vés. Le sentiment élémentairo de Tordre est, 
en un mot, naturellement iusóparable de tou- 
tes les spéculations positives, constamment 



9f DlSCÜUltS 

dirigées vers Ia découverte des moyens de 
liaison entre dos observations dont Ia princi- 
pale valeur résulte de leur syslématisation. 

45. — II en est de inôine, et eiicore plus 
évidemment, quant au l'rogròs, qui, malgró 
de vaines prétentions ontologi([ues, trouve 
aujourd'hui, dans l'cnsemble des études scien- 
tifiques, sa plus incontestable nianifestation. 
D'après leur nature absolue, et par suite es- 
sentiellement imniobile, Ia métaphysique et 
Ia théologie ne sauraient comporter, guère 
plus Tune que Tautre, un véritable progrès, 
c'est-à-dire une progression continue vers 
un but déterminé. Leurs transformations 
historiques consistent surlout, au contraire, 
en une désuétude croissante, soit mentale, 
soit sociale, sans que les questions agitées 
aient jamais pu faire aucun pas réel, à rai- 
son môme de leur insolubilité radicale. II 
est aisé de reconnaitre que les discussions 
ontüiogiques des écoles grecques se sont es- 
sentielleinent reproduites, sous d'autres 
formes, cbez les scolastiques du moyen âge, 
et nous en retrouvons aujourd'hui Tóquiva- 
lent parmi nos psychologues ou idéologues; 
aucune dos doctrines controversées n'ayant 
pu, pendant ces vingt siècles de stériles 
débats, aboutir à des démonstrations décisi- 
ves, pas seulement en ce qui concerne Texis- 
tence des corps extérieurs, encore aussi pro- 
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blómalique pourlesargiimentateursmodernes ^ 
que pour leurs plus antiques prédécesseurs. 
C'est évidemment Ia marche continue des 
connaissances positives qui a inspiré, il y a 
deux siècles, dans Ia célèbre formule philo- 
sophique de Pascal, Ia première notion ra- 
tionnelle du progròs humain, nécessairement 
étrangère à toute Tancienne philosophie. 
Étendue ensuite à Tévolution industrielle et 
même esthétique, mais restée trop confuse 
envers ie mouvement social, elle tend au- 
jourd'hui vaguement vers une systématisa- 
tion décisive, qui ne peut émaner que de 
Tesprit positif, cnfin convenablement géné- 
ralisé. Dans ses spéculations journalières, il 
en reproduit sponlanément l'actif sentiment 
élémentaire, en reprósenlantloujoursrexten- 
sion et le perfeclionnenicnt de nos connais- 
sances réelles comme le but esseiitiel de nos 
divers eflbrls thcoriques. Sous Taspect le plus 
systémalique, Ia nouvelle philosophie assigne 
directement, pour destinalion nécessaire, à 
toute notre existence, à Ia fois personnelle et 
sociale, ramélioration continue, non seule- 
ment de notre condition, mais aussi et sur- 
tout de notre nalure, autant que le comporte, 
à tous égards, Tensemble des lois réelles, 
extérieures ou intérieures. Erigeant ainsi Ia 
notioh du progròs en dogme vraiment fon- 
damental de Ia sagesse humaine, soit pra- 
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lique, soit théorique, elle lui imprime le ca- 
ractère le plus iioble en môme lemps que le 
plus complet, en représentaut loujours le 
second gcnre de perfectionnoment comme 
supérieiir au premiei'. D'imé pari, en elTet, 
Taclion de Tllunianité sur le monde extérieur 
dépendantsurtoutdes disposilions de Tagent, 
leur amélioralion doit conslituer nolre pria- 
cipale ressource ; d'une autre part, les plié- 
nomènes humains, individuels ou collectifs, 
étant, de lous, les plus modifiableís, c'est en- 
vers eux que notre intervenüon ralionnelle 
comporte naturellement Ia plus vaste effica- 
cité. Le dogme du progrès ne peut donc de- 
venir suffisamment philosophique que d'apr63 
une exacte appréciation générale de ce qui 
constitue surtout cette aniélioration continue 
de notro propre nature, principal objet de Ia 
progression humaine. Or, à cet égard, Ten- 
semble de Ia philosophie positive démontre 
pleinement, commo on peut le voir dans 
rouvrage indiqué au début de ce Discours, 
que ce perfectionnement consiste essentielle- 
ment, soit pour Tindividu, soit pour Tespòce, 
à faire de plus en plus prévaloir les éminents 
attributs qui distinguent le plus notre huma- 
nité de Ia simple animalité, c'est-à-dire, 
d'une part Tintelligence, d'une autre part Ia 
sociabilité, facultes naturellement solidaires, 
qui se serveut mutuellement de moyen et de 
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l)ut. (Juoiquc le cours spontané de Tévolu- 
tion liumaiiie, personnelle ou sociale, dévc- 
loppo loujoiirs leur commune iníluence, Icur 
ascontiaut coniljin(5 ne saurait pourlant pàr- 
vonir au point «renipôclier que notre princi- 
pale acliviló nc dérivc liabiluollement des 
pcnchanls iufórieurs, que notre constitution 
réelle rond nócessairement beaucoup plus 
énergiqucs. Aiusi, cette idéale prépondérance 
de notre hnnianité sur nolre animalité rem- 
pliL nalurellemcnt les conditions esscnlielles 
d'un vrai type philosophique, eu caracléri- 
=aut une limite déferniinée, dont. lous nos 
e.trorts dülvent uous rapproclier constamment 
sans pouvoir loulefoisy alteindre jamais. 

46. — Cette double indication de Toptitude 
fondamentale de Tesprit positif à systémati- 
ser spontauémenl les saines notions simulta- 
níes de Tordre et du progrès suffit ici pour 
signaler somniairenient Ia haute efficacité 
sociale propre à Ia nouvelle philosophie 
góndrale. Sa valeur, à cet égard, dépend 
surtout de sa pleiue riíalité scientilique, c'est- 
à-dire de Texacte harmonie qu'clle établit 
toujours, autant que possible, entre les prín- 
cipes et les faits, aussi bien quant aux phé- 
nomònes sociaux qifenvers tous les autres. 
Ld réorganisation tolale, qui peut seule ter- 
niiner Ia grande crise moderne, consiste, en 
eífet, sous Taspect mental, qui doit d'abord 
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prévaloir, à coristilucr imc thtÇorie sociolo- 
gique propre à expliquei' convenablcment 
Tensemble du passé humain : tcl est le mode 
Io plus rationnel de poser Ia qucstion esscn- 
tielle, afm d'y inicux ecarlcr toutc passion 
pcrturbatrice. Or, c'ost ainsi que Ia supério- 
rité nécessaire de Técole positive sur les 
diverses écolcs acluelles peut aussi êtrc le 
plus neltement appréciée. Car, Tesprit théo- 
logique et Tesprit métapliysique sont tous 
deux conduits, par leur nature absolue, à ne 
considérer que Ia portion du passé oü chacun 
d'eux a surtout dominó : ce qui, précède et ce 
qui suit ne leur olTre qu'une tdnébreuse con- 
fusion et un désordre inexplicable, dont Ia 
liaison avec cette étroite partie du grand 
spectacle historique ne peut, à leurs yeux, 
résulter que d'une miraculeuse intervention. 
Par exemple, le catholicisme a toujours mon- 
tré, à Tégard du polythéisme antique, une 
tendance aussi aveuglément critique que 
celle qu'il reproche justement aujourd'hui, 
envers lui-m6me, à Tesprit révolutionnaire 
proprement dit. Une véritable explication de 
l'ensemble du passé, conformdment aux lois 
constantes de notre naturo, individuelle ou 
collective, est donc nécessairoment impos- 
sible aux diverses écoles absolues qui domi- 
nent encore; aucune d'elles, en clTet, n'a sul" 
Gsamment tenté de Tétablir. L'esprit posilif, 
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en vertu de sa nature éminemment relative, 
pcut seul représenter convenablement toutes 
les grandes époques historiques comme au- 
tant de phases déterminées d'une même 
évolution fondamentale, oü chacune résulte 
de Ia précédente et prépare Ia suivante selon 
des lois invariables, qui fixent sa participa- 
tion spéciale à Ia commune progression, de 
manière à toujours permettre, sans plus d'in- 
conséquence que de partialité, de rendre une 
exacte justice philosophique à toutes les co- 
opérations quelconques. Quoique cet incon- 
testable priviltge de Ia positivité rationnelle 
doive d'abord serabler purement spéculatif, 
les vrais penseurs y reconnaitront bientôt Ia 
première source nécessaire de Tactif ascen- 
dant social réservé fmalement à Ia nouvelle 
philosophie. Gar, on peut assurer aujourd'hui 
que Ia doctrine qui aura suffisamment expli- 
qué Tensemble du passé obtiendra inévita- 
blement, par suite de cette seule épreuve, Ir 
présidence mentale de Tavenir. 

7. 



CHAPITRE DEUXIÈME 

BY8TÉMATISATI0N DE LA MOHALJ? 
HUMAINE 

47. — Une lelle indication dcs liaiiles 
propriétés sociales qui caractériscnl I cspril 
positif iie serail poiut encore assoz décisive 
si on n'y ajoutait pas une sommairc appri^.- 
ciation de son aptitude spontanc^e à syslúuia- 
tiser enfin Ia morale humainc, co cjui consli- 
tuera loujours Ia principalo applicalion dc 
toute vraie llidorie dc rilumanité. 

I. 

ÉtOLUTION DE LA MORALE POSITIVE. 

48. — Dans rorganisme polythéique dc 
Tantiquité, Ia morale, radicaleniciit subor- 
donnée à Ia politique, ne poiivait jamais 
acquérir ni Ia dignilé ni runiversalité con- 
venables à sa nature. Son indépendancc fon- 
damentale et môme son asccndant normal 
résultèrent enfin, autant qifil élait alors 
possiblc, du régime monolliéiqiie proprc au 
moyen áge : cel immense servicc social, dú 
surlout au catholicisme, formera toujours son 
principal titre à réterncllc rcconnaissancc 
du genre humain. Cest sculement dcpuis 
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celle indispensable séparation, sanctionnée 
et complóIcG par Ia division nécessairc des 
deux puissanccs, que Ia morale humaine a 
pu réelleniont commencer à prendre un ca- 
ractère systómalique, cn établissant, à !'abri 
des impulsions passagères, des règles vrai- 
ment générales pour Tensemble de notre 
cxistence, personnelle, domestique et sociale. 
Mais les profondes imperfections de Ia plii- 
losophie monothéique qui présidait alors à 
cettc grande opération ont dú en altérer 
beaucoup refficacité, et même en compro- 
mettre gravemcnt Ia stabilité, en suscitant 
bientôt un fatal conílit entre Tessor intellec- 
tuel et le développement moral. Ainsi liée à 
une doctrine qui no pouvait longtemps rester 
progressivo, Ia morale devait ensuite se trou- 
ver de plus en plus aíToctée par le discrédil 
croissant qu'allait nécessairemont subir uno 
théologie qui, désormais rétrograde, devien- 
drait enfin radicaloraent antipatliique à Ia 
raison moderno. Exposée dès lors à Taction 
dissolvanto de Ia métaphysique, Ia morale 
théoriquo a reçu, on offet, pendant les cinq 
dernicrs siòcles, dans chacuno de sos trois 
parties essontielles, des atteintes graduollo- 
menl daiigorouses, que n'ont pu toujours 
assoz réparor, pour Ia pratique, Ia rectitude 
et Ia moralilé naturelles do rhommo, nialgró 
riiourcux développement continu.quo dovail 
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alors leur procurer le cours spontané de 
notre civilisation. Si Tasccndant nécessaire 
do Tesprit positif ne venait enfm mettre un 
tcrme à ces anarchiqiies divagations, elles 
imprimoraieut certaincmcnt une mortelle 
fluctuation à toiitcs les notions un peu déli- 
catcs de Ia morale usuclle, non seulement 
sociale, mais aussi domeslique, et mfime per- 
sonnolle, en ne laissant partout subsister que 
les rògles relativos aux cas les plus grossiers, 
que 1 apprécialiou vulgaire pourrait directe- 
niont garantir. 

49. — En une tolle situation, il doit sembler 
étrange que Ia soule pliilosophie qui puisse, 
en eíTet, consolidor aujourd'liui Ia morale, se 
trouve, au conlrairo, taxéc, à cet égard, d'in- 
compóteuce radicale par les diverses écoles 
actuelles, depuis les vrais catholiques jus- 
qu'aux simples déistes, qui, au milieu de 
leurs vains débats, s'accordent surtout à lui 
interdire essenliollement Taccòs de cos ques- 
tions fondamenlales, d'après cet unique mo- 
til' que son génie trop partiel s'était borné 
jusqu'ici à dos sujets plus simples. L'esprit 
mélapliysiíjue, qui a si souvent tendu à dis- 
soudro activemcnt Ia morale, et Tesprit théo- 
logiíjue, qui, dòs longtomps, a pordu Ia force 
de Ia préservor, persistent néanmoins à s'en 
faire une sorte (Papanago étornel et exclusif, 
sans que Ia raison publique ait encore conve- 
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nablement jugé'ces empiriques prétentions. 
Ün doit, il est vrai, reconnaitre, en général, 
que l'introduction de toute règle morale a dú 
parlout s'opérer d'abord sous les inspirations 
théologiques, alors profondément incorporées 
au système entier de nos idées, et aussi seules 
susceptibles de coiistituer des opinions suffi- 
samment communes. Mais Fensemble du 
passé démontre également que cette solidarité 
primitive a toujours décru comme Tascendant 
mème de Ia théologie; les préceptes moraux, 
ainsi que tous les autres, ont été de plus en 
plus ramenés à une consécration purement 
rationnelle, à mesure que le vulgaire est de- 
venu plus capable d'apprécier Tinfluence 
réelle de chaque conduite sur Texistence 
humaine, individuelle ou sociale. En séparant 
irrévocablement Ia morale de Ia politique, le 
catholicisme a dú beaucoup développer cette 
tendance continue; puisque Tintervention 
surnaturclle s'cst ainsi trouvée directement 
róduite à Ia formation des règles générales, 
dont Tapplication particulière était dès lors 
essentiellement confiée à Ia sagesse humaine. 
S'adressant à des populations plus avancées, 
il a livré à Ia raison publique une foule de 
prescriptions spécialcs que les anciens sages 
avaient cru ne pouvoir jamais se passer des 
injonctions religieuses, comme le pensent 
encore les docteurs polythéistes de Tlnde, 
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par exemplo qnant à Ia plupart des pratiquos 
liYgióniqiies. Aiissi peut-on remarquer, môme 
phis de trois siècles après saint Paul, les si- 
nistres prédictions dc plusieurs philosophes 
ou magistrais puícns, siir Tiraminente imrao- 
ralité qu'allait culrainer nécessairement Ia 
prochaine révolulion Ihéologique. Les décla- 
mations actuelles des diverses écoles mono- 
tliéiques n'emp6cheront pas davanlage Tesprlt 
posilif d'achevcr aiijourd'liui, sous les condi- 
tions convenahles, Ia conquête, pratique et 
tliéorique, du domaine moral, déjà spontané- 
nient livré de plus en plus à Ia raison hu- 
maine, dont il ne nous reste surtout qu'à 
systématiser enfin les inspirations particu- 
lières. L'IIumanilé ne saurait, sans doute, 
demeurer indéfiniment condamnée à ne pou- 
voir fonder ses rògles de conduite que sur des 
motifs chimériqiies, de nianière à élerniser 
une désastreuse opposition, jusqu'ici passa- 
gòre, entre les besoiiis intellectuels et les 
besoins moraux. 

II. 

NÉCBSSITÉ DE RENDRE LA MORALE 
INDÉPENDANTE 

DE LA THÉOLOGIE ET DE LA MÉTAPHY9IQUB, 

SO. — Bien loin que Tassislance théologique 
soit à jamais indispensable auxpréceples mo- 
raux, Tcxpóricnce démontre, au conlraire, 
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qu'elle Icur estdevenue, chez les modernos, de 
plus en plus nuisible, en les faisant inévitablc- 
ment participer, par suite de celte fiinesle 
adhérence, à Ia décomposilion croissante dii 
régimc monothéique, surtout pendant les 
trois derniers siècles. D'abord, celto falale 
solidarité devait directement allaiblir, à me- 
sure que Ia foi s'éteignait, Ia seule base sur 
laquelle se trouvaient ainsi reposer des règles 
qui, souvent exposées <à de graves conllits 
avec des impulsions Iròs énergiqnes, onl be- 
soin d'6lre soigneusement préservdes de loule 
h&ilation. L'anlipa(bie croissante que Fesprit 
tbéologique iiispirait justcnieut à Ia raison 
moderne, a gravenient airecté beaucoup d'im- 
portantcs notions raorales, non seulement 
relalives aux phis grands i'apports sociaux, 
mais concernanl aussi Ia simple vie donies- 
tique, et mümò rcxistence personnelle : uno 
aveugle ardeur d'émancipation mentale n'a 
que Irop eutrainé d'!lilleurs à ériger quelque- 
fois le dcdain passuger de ces salutaires 
maximes en une sorte de folie protestation 
contre la pbilosopbie retrograde d'oü elles 
semblaient exclusivemenl émaner. Jusque 
ciie;^ ceux qui conservaienl la foi dogmatique, 
celle funeste inlluence se faisait indirectement 
sentir, parce que Taulorité sacerdotale, après 
avoir perdu son ind(5pcndauce polilique, 
voyait aussi décroitre de plus en plus Tascen- 
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dant social imUspensable à son elficacité mo- 
rale. Outre cclto impuissance croissante 
pour profi^gcr les rògles morales, Tesprit 
tliéologique leur a souvent nui aussi d'une 
nianière activo, par les divagations qu'il a 
suscitécs, dcpuisqu'il n'esí plus suffisamment 
disciplinable, sons Tinávitable essor du libre 
examen individuel. Ainsi exercé, il a réelle- 
ment inspiré ou sccondé beaucoup d'aberra- 
tions anlisociales, que le bon scns, livré à 
lui-même, eíit sponlanément évitées ou reje- 
técs. Les ulopies subversives que nous voyons 
s'accr6difer aujourd hui, soil contre Ia pro- 
priété, soit môme quant à Ia ftmille, etc., ne 
sont presque jamais émaiiées ni accueillies 
des intelligences pleinement émancipées, 
malgré leurs lacunes fondamentales, mais 
bien plutôt do celles qui poursuivent active- 
ment une sorte de restauration tbéologique, 
fondée sur un vague et stérile déisme ou sur 
un protestantisme équivalent. Enfin, cette 
antique adhérence à Ia théologie est aussi de- 
venue nécessairement fiincste à Ia morale, 
sous un troisiòme aspect général, en s'oppo- 
sant à sa solide reconstruction sur des bases 
purement humaines. Si cet obslacle ne con- 
sistait que dans les aveugles déclamations 
trop souvent émanées des diverses écoles 
actuelles, théologiques ou métaphysiques, 
contre le prétendu danger d'une telle opéra- 
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tion, les philosophes positifs pourraieiit se 
borner à repousser (l'odieuses insinuations 
par rirrécusable exemple de leur propre vie 
journalière, personnelle, domesliquo, et so- 
ciale. Mais cette opposition est, malhcin ciise- 
ment, beaucoup plus radicale; car, elle résulte 
de rincorapatibilité nécessaire qui existe évi- 
demment entre ces deux manières de systé- 
matiser Ia morale. Les motifs thóologiques 
devant naturellement oíTrir, aux yeux du 
croyant, une intensité três supérieure à celle 
de tous les autres quelconques, ils ue sau- 
raient jamais devenir les simples auxiliaires 
des motifs purement humains : ils ne peuvent 
conserver aucune efficacité réelle aussitôt 
qu'ils ne dominent plus. II n'existe donc au- 
cune alternativa durable, entre fonder cnfm 
Ia morale sur Ia connaissance positive de 
rilumanité, et Ia laisser reposer sur rinjonc- 
tion surnaturelle : les convictions ration- 
nelles ont pu seconder les croyances théolo- 
giques, ou plutôt s'y substituer graduelle- 
ment, à mesure que Ia foi s'est títeinte; mais 
Ia combinaison inverse ne constitue certaine- 
ment qu'une utopie contradictoire, oü le prin- 
cipal íerait subordonné à Taccessoire. 

51. — Une judicieuse exploration du véri- 
table état de Ia société moderne représente 
donc comme de plus en plus démentie, par 
Tensemble des faits jonrnaliers, Ia prétendue 
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impossibilité de se disponser désormais de 
toute tliéologie pour consolidei' Ia morale; 
puisque cettc daiigereuse liaison a dú deve- 
nir, depuis Ia fin du moycii âge, Iripleiiient 
funesle à Ia morale, soit en énervant ou dis- 
créditant ses bases intellectuelles, soit cn y 
suscitant des perlurbations direcles, soit en y 
empôcliantuue meilleure systématisation. Si, 
malgré d'actifs principes de désordic". Ia nio- 
ralité pratique s'est réellement aniéliorée, cet 
heureux résultat ne saurait élre attribué à 
Tesprit théologique, alors dógéuéré, au con- 
traire, en un dangereux dissolvaiit : il est 
essentiellement díi à laclion croissante de 
Tesprit positif, dí^jíi eflicace sous sa forme 
spontanée, consislant dans le bon sens uni- 
versel, dont les sages inspirations ont secondé 
Timpulsion naturelle de nolre civiiisation 
progressivo pour combaltre utilcment les di- 
verses aberrations, surtout celles qui éma- 
naient des divagations relif/ieusex. Lorsque, 
par exemple, Ia théologie protestante tendail 
à altdrer gravement Tinstitution du mariage 
par Ia consécralion formelle du divorce, Ia 
raison publique en neutralisait beaucoup le? 
funestes eíTets, eu imposant presque toujours 
le respect pratique des moeurs antérieures, 
seules conformes au vrai caractòre de Ia so- 
WahitiJí! moderne. D irrícusables expéricaces 
ont d ailleura prouvô, en même temps, sur 
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uno vaslc íolif^np, an sein des masses popu- 
laires, q\ie le prétenàu privilège exclusif cies 
croyances religieuses pour détcrmincr de 
grands sacrifices ou d'actifs dévouements 
pouvait également appartenir à des opinions 
directement opposé.es, et s'attachait, en gé- 
néral, à toute profonde conviction, quelle 
qu'en puisse ôtre Ia nature. Ces nombreux 
adversaires du régime Ihéologique qui, il y a 
un demi-siècle, garantirent, avec tant d'hé- 
roisme, notre indépendance naüonale contre 
Ia coalition rétrograde, ne montrèrent pas, 
sans doute, une moins pleine et moins cons- 
tante abnégation que les bandes supersti- 
tieuses, qui, au sein de Ia France, secon- 
dèrent Tagression extérieure. 

52. — Pour achever d'apprécier les pré- 
tentions actuelles de Ia philosophie théolo- 
gico-métaphysique à conserver Ia systémali- 
sation exclusive de Ia morale usuelle, il suffit 
d'envisager directement Ia doctrine dange- 
reuse et contradictoire que Tiné vilable progrès 
de Térnancipalion menlale Ta bientôt forcée 
d't5tablir à ce sujet, en consacrant partout, 
sous des formes plus ou moins explicites, une 
sorte á'hypocrisie collective, analogue à celle 
qu'on suppose três mal à propos avoir été ha- 
bituelle chez les anciens, quoiqu'elle n'y ait 
jamais comportó quun succüs précaire et 
passager. J\e pouvant empôclier le libre essor 



108 DISCOURS 

de Ia raison modorne chez les esprils cultivés, 
on s'est ainsi proposé d'obt('nir d'cux, en vue 
de rintérêt public, le respcct apparent des 
antiques croyances, aíin d'cn niaintenir, 
chez le vulgaire, rautorité jugéc indispen- 
sable. Cetle transaction systémalique n'est 
nullement particulière aux jésuilcs, quoi- 
qu'elle constitue le fond essentlel de leur 
tactique; Tesprit prolestant lui a aussi im- 
primé, à sa manière, une consécration encore 
plus intime, plus étcndue, et surtout plus 
dogmatique : les métaphysiciens proprement 
dits Tadoptent tout autant que les théologiens 
eux-mêmes; le plus grand d'entre eux(l), 
quoique sa haute moralilé füt vraiment digne 
de son éminente intelligence, a été entrainé à 
Ia sanctionner essentiellement, en établissant, 
d'une part, que les opinions Ihéologiques 
quelconques ne comportent aucune véritable 
démonstration, et, d'une autre part, que Ia 
nécessité sociale oblige à niaintenir indéfi- 
niment leur empire. Malgré qu'une telle 
doctrine puisse devenir respectable chez 
ceux qui n'y rattachent aucune ambitioa 
personnelle, elle n'en tend pas moins à 
vicier toutes les sources de Ia moralité hu- 
maine, en Ia faisant nécessairement reposer 
sur un état continu de fausseté, et mème 

1) Kant*. 
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de mépris, ties supdrieurs envers les infé- 
rieurs. Tant que coux qui devaient parti- 
cipei- à cette dissimulalion systématique sont 
restés pcu iioinbreux, Ia pratique en a été 
possible, qiioiquG fort précaire : mais elle 
est devenue eiicore plus ridicule qu'odieuse, 
quand IVíniancipaüon s'estassezétcnduepour 
que cetlc sorte de jjicux complot dút embras- 
ser, comme il ie faudrait aujourd'hui, Ia plu- 
part des, esprils actifs. Enfin, niême en sup- 
posant réalisée cette chimérique extension, • 
ce préteiidu système laisse subsister Ia diffi- 
culté tout entière à Tégard des intelligences 
aíTranchies, dont Ia propre moralitése trouve 
ainfi abandonnée à leur pure spontanéité, 
déju juslenient reconnue insuffisante chez Ia 
classe soumise. S'il faut aussi admettre Ia 
uécessité d'une vraie systématisation morale 
chez ces esprils émancipds, elle ne pourra dès 
lors reposer que sur des bases positives, qui 
linalement seront ainsi jugées indispensables. 
Quant à borner leur destination à Ia classe 
éclairée, outre qu'une telle restriction ne sau- 
rait changer Ia nature de cette grande cons- 
truclion pbilosophique, elle serait évidem- 
nient illusoire en un temps oü Ia cultura 
mentale que suppose ce facile aíTranchisse- 
nient est déjà devenue três commune, ou 
plutôt presque uuiverselle, du moins en 
Franco. Ainsi, Tempirique exp(5dient suggéró 

I 
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jiar le vuin dósir de maintenir, à tout prix, 
l'anli(iue rógime intellectuel, ne peut finale- 
inent abou li r (ju'à laisser indéfininient dé- 
pourvus de toute doctrine morale Ia plupart 
dos csprits actifs, comme on le voit trop 
souvent aujourd'hui. 

III. 

Necessite d'ün poutoir spirituel positif. 

[)3. — Ccst donc surtout au nom de Ia 
morale qiril faut désormais travailler ar- 
demment à constituer enfin Tascendant uni- 
verso! de Tesprit positif, pour remplacer 
un systòme déchu qui, tantôt impuissant, 
lanlôt porturbateur, exigerait de plus en 
plus Ia compression mentale en condition 
permanente de Tordre moral. La nouvelle 
pliilosophie peut scule élablir aujourd'hui, 
au sujet de nos divers devoirs, des con- 
victions profondes et actives, vraiment sus- 
ceptibles de soutenir avec énergie le choc 
des passions. D'apròs Ia théorie positive de 
rilumanitó, d'irrécusables démonstrations, 
appuyées sur Tinimense expérience que pos- 
sòde maintenant notre cspòce, détermineront 
exaclenicnt rinlluencc rdelle, directe ou indi- 
recte, privóe et publique, propre à chaque 
acte, à cliaque liabiludo, et à chaque pencliant 
ou sentimeut; d oii résulleront naturellement, 
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comme autant d'iiit5vitablos corollaires, les 
règles de conduite, soit génórales, soit spé- 
ciales, les plus conformes à Toi-dro univer- 
sel, et qui, par suite, devront se trouver or- 
dinairement les plus favorables au bonheur \ 
individuel. Jlalgré rextrcme difíicuUé de ce 
grand sujet, j'ose assurer que, convenable- 
ment traité, il comporte des conclusions tout 
aussi certaines que celles de Ia géométrie elle- 
même. On ne peut, sans doute, espérer de 
jamais rendre sufüsamment accessibles à 
toutes les intelligences ces preuves positives 
de plusieurs règles morales destinées pour- 
fant à Ia vie commune : mais il en est déjà 
ainsi pour diverses prescriptions matliéma- 
tiques, qui néanmqins sont appliquées sans 
hésitation dans les plus graves occasions, 
lorsque, par exemple, nos marins risquent 
journellement leur existence sur Ia foi de 
théories astronomiquesqu'ilsne comprennent 
nullement; pourquoi ime égale conliance ne 
serait-elle pas accordée aussi à des notions 
plus importantes? II est d'ailleurs incontes- 
table que refficacité normale d'un tel régime 
exige, en chaque cas, outre Ia puissante im- 
pulsion résuUée naturellement des préjugés 
publics, rintervention systématique, tantôt 
passive, tantôt active, d"une autorité spiri- 
tuelle, destinée à rappeler avec énergie les 
maximes fondamentales et à en diriger sage- 
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ni(>nl ra[t[tii('.ation, coinme je Tai spécialfr» 
menl oxjjliijuó duns Toiivrage ci-dessus indi- 
quée. En acéomplissant ainsi le grand offictí 
social que Ic catholicisme n'exerce plus, ce 
nouveaii pouvoir moral utilisera soigneuse- 
ment riicureuse aptitude de Ia pliilosophie 
correspondante h s'incorporcr spontanément 
Ia sagessc de tous les divers regimes anté- 
rieurs, suivant Ia tendance ordinaire de Fes- 
prit positif envers un sujet quelconque. 
Quand Tastronomie moderne a irrévocable- 
menl écarté les principes astrologiques, elle 
n'cn a pas moins précieusement conservd 
toutes les notions véritables oLtenues sous 
leuF domination : il en a été de môme pour 
'a chimie, velalívemeut h ralchimie. 



CIIAPITRE TROISIÈME 

ESSOR DU SRNTIMENT SOGIA.L 

54. — Sans poiivoir entreprendre ici Tap- 

précialion morale de Ia philosophie positive, 
il y faul pourtant signalcr Ia tcndance conti- 
nue qui résultc dircctcmcntde sa conslrtution 
propre, soit scientifique, soit logiquo, pour 
slimuler et consolidei- le sentiment du devoir 
en développant toujours Tesprit d'ensemble, 
qui s'y trouve nalurellementlié. Ce nouveau 
réginie mental dissipe sponlanémentla falale 
opposition qui, depuis Ia fin du moyen âge, 
existe de plus en plus entre les besoins in- 
tellectuels et les besoins moraux. Désormais, 
au contraire, toutes les spéculations réelles, 
convenablement systéiuatisées, concourront 
sans cesse à constituer, autant que possible, 
Tunivcrselle prépondórance de Ia morale, 
puisque le point de vue social y deviendra 
iiécessairenient le lien scientifique et le ri5- 
í^tilalour logiquc de tous les autres aspecls 
positifs. II est impossible qu'une telle coor- 

' iliiialion, en développant íamilifircinent les 
idóes <rordro et d'liar[nouie, toujours ratla- 
cluícsà rilumaniló, ne Icnde point à mora- 
libcr profondément; non sculement les esprits 

8 
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mais «iissi Ia masse des intelligences, 
qui toiites (Io\ ronl pius ou moins parliciper 
íi celle grundo initiation, d'après un système 
convciuible d'('diication universelle. 

LAncien réqime moral est individuel. 

5;}. — Une apprccialion plus intime et plus 
élendue, à Ia íois pratique et tliéorique, re- 
presente fesprit jiosilir comme étant, par sa 
iiature, seul susccptiljle de déveiopper direc- 
tonient le seiilinuMit social, premiòre base 
ntícessaire de toule saine morale. L'antique 
rt^gime mental no pouvait le stiniuler qu'à 
Taide de pénihlos artifices indirects, dont le 
succès réel devait ôtre 1'ort imparfait, vu Ia 
tendance esseuliolloinent personnelle d'une 
telle philosopliie. (juand ia sagesse sacerdo- 
tale n'en contenail pas rinlhience spontanóe. 
(Icttc nécessittí ost niaintenant reconnue, du 
moins empiriqueniont, quant à Tesprit méta- 
physique propremont dit, qui n'a jamais pu 
aboutir, en morale, à aucune autrc théorie 
elTective que le désastreux système do 
Vétjoisme, si usiló aujourd'liui, malgré beau- 
coup do déclamalious contraires : mème les 
sectes ontologiqucs (jui ont siírieusement 
protesté contre une sembluble aber''u.'.iün n'y 
ont íinalerpvnt 2;.l,3iiiué que de vagues ou 
incohérentcs notions, incapables d'eriicacitt5 
pratique. Une tendance aussi déplorable, et 
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nóanmoiiis aiissi constante, doit avoir de plus 
proibndcs racines qu'on ne le supposc com- 
munérnent. Elle résiille surtout, en oíret, de 
Ia naturc nécessaircment personnelle d'iino 
tclle philosopliie, qui, toujours bornée à Ia 
considération de Tindividu, n'a jamais pu 
embrasser réellement Tétude de TespÈcc, par 
une suite inévitable de son vain priucipe lo- 
gique, esseuliellement réduit à Vintuilion 
proprement dite, qui ne comporte évideni- 
ment aucune application collective. Ses for- 
mules ordinaircs ne fônt que traduire naíve- 
ment son esprit fondamental; pour cliacun 
de ses adeptes, Ia pensée dominante est cons- 
tamment celle du moi: toutes les autres exis- 
iences quelconques, môme humaines, sont 
confusément enveloppées dans une seule con- 
ception négative, et leur vague ensemble 
constitue le non-moi; Ia notion du nous n'y 
saurait trouver aucune placc directe et dis- 
tincte. Mais, en examinant ce sujet encore 
plus profondément, il faut reconnaítre que, 
à cet (^gard, comme sous tout autre aspect. Ia 
métaphysique dérive, aussi bien dogmatique- 
menl qu'hisloriquement, de Ia théologie elle- 
mò.me, dont elle ne pouvait jamais constituer 
qu'une modiíication dissolvante. En eíYet, ce 
caractòre de personnalitd constante appar- 
tient surtout, avec une dnergie plus d'irecte, 
à Ia pensée théologique, toujours préoccupée, 
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chez chaque croyant, (rintérôts esscntielle- 
ment indivicluels, dont riinniensc prépondé- 
rance absorbe- nécessairement toutc autrc 
considération, sans que Ic plus sublime 
dévoiiement puisse en inspiror Tabnégation 
víírilablc, juslemeut reganldo alors commo 
uncdangereuse abenation. Seulomcut Toppo- 
sition fréquente de ces iulérôts chimériques 
avec Ics inlérôts réels a fourni à Ia sagesse 
sacerdotale un puissant moycn de discipline 
morale, qui a pu souvent comraander, au 
profit de Ia société, d'admirables sacrifices, 
qui pourtant n'étaieiit tels qu'en apparence, 
et se réduisaient toujours à une pru lente pon- 
dération d'intérêts. Les sentiments bienveil- 
lants et désintéressés, qui sont propres à Ia 
natare humaine, ont dú, sans doute, se mani- 
fester à travers un tel régime, et môme, à 
certains égards, sous son impulsion indi- 
recte; mais, quoique leur essor n'ait pu être 
ainsi comprimé, leur caractère en a dú rece- 
voir une grave altération, qui probablement 
ne nous permet pas encore de connaitre plei- 
nement leur naturc et leur intensité, faute 
d'un exercice propre et direct. 11 y a tout lieu 
de présumer d'ailleurs (lue cette habitudo 
continue de calculs personncls envers les 
plus cbers inténMs du croyant a développé, 
chez riiomme, môme à tout autre ígard, par 
veie d'afrmité graduelle, un excò» dn cir- 



sua L'ESPRIT POSITIF. 117 

conspcction, de prévoyance, ct finalement 
d'égo'isme, <iue son organisation fondamen- 
tale n'exigoaU pas, et qui dès lors pourra 
diminuer un jour sous un meilleur régime 
moral. Quoi qu'il en soit de cette conjecture, 
il demcure incontestable que Ia pensée tliéo- 
logique est, de sa nature, essentiellement 
individuelle, et jamais directement collective. 
Aux yeux de Ia foi, surtout monothéique, ia 
vie sociaie ii'existe pas, à défaut d'un but 
qui lui soit propre; Ia société humaine ne 
peut alors oflrir immédiatement qu'une sim- 
plé agglomération d individus, dont Ia réu- 
nion est presque aussi fortuite que passagère 
et qui, occupós cluicun do son seul salut, ne 
conçoivent Ia participation à celui d'autrui 
que comme un puissant moyen de mieux 
méritor le leur, ca obóissant aux prescrip- 
tions suprômes ijiii en ont imposé l'obIigation. 
Notrc respcclueuse admiration sera toujours 
bien duo assurúniout à Ia prudence sacerdo- 
tale qui, sous 1'heureuse impulsion d'un 
insliact public, a su retirer longtemps une 
hautc utililé |)rali(iue d'une si imparfaite phi- 
losopliie. Mais celle juste rcconnaissance ne 
saurait alier jusqu'à prolonger artificielle- 
ment ce régime initial au dela de sa destina- 
tion provisoire, (juaud Tâge est enfin venu 
d'une économie plus conforme à Tensemble 
de nolre nature, intollectuelle et affective. 

8. 
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2° UEsprit posiíif est directement social. 

56. — L'esprit positif, au contraire, est 
directement social, autant que possible, et 
sans aucun effort, par suite môme de sa réu- 
lité caractéristique. Pour lui, riiomme pro- 
prement dit n'existe pas, il ne peut exister 
que rilumanité, puisque tout notre dévelop- 
pement est dü à Ia société, sons quelque rap- 
port qu'on ronvisago. Si Tidée de société 
semble encore une abstraction de notre intel- 
ligence, c'cst surtout en verta de Tancien 
régime philosophique; car, à vrai dire, c'est 
à ridée à'individu qu'appartient un tel carac- 
tère, du moins chez notre espèce. L'ensemble 
de Ia nouvelle philosopliie tendra toujours à 
faire ressortir, aussi bien dans ia vie active 
que dans Ia vie spéculative, Ia liaison de 
chacun à tous, sous une foule d'aspccls di- 
vers, de manière à rendre involontairement 
familier le senliment intime de Ia soiidarité 
sociale, convenabiement étendue à tous les 
temps et â tous les lieux. Non seulement 
Tactive recherche du bien public scra sans 
cesse représentée comme le mode le plus 
propre à assurer communément le bonheur 
privé : mais, par une influence à Ia fois plus 
directe et plus pure, finalement plus efficace, 
le plus complet exercice possible des pen- 
chants généreux deviendra Ia principais 
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source de Ia félicité personnellc, quand même 
il ne devrait procurer exceptionnellement 
d'autre récompense qu'une' inévitable satis- 
faction intérieure. Car, si, corame on n'en 
saurait douter, le bonhcur résulte ;surtout 
d'une sage activité, il doit donc dépendre 
principalement des instincts sympathiques, 
quoique notre organisalion ne leur accorde 
pas ordinairement une énergie prépondé- 
rante; puisquo les senliments bienveillants 
sont les seuls qui puissent se développer libre- 
ment dans Tétat social, qui naturellement les 
stimule de plus en plus en leur ouvrant un 
champ indéfini, landis qu'il exige, de toute 
nécessité, une cerlaine compression perma- 
nente des diverses impulsions personnelles, 
dont Tessor spontané suscilerait des conflits 
continus. Dans celle vaste expansion sociale, 
chacun relrouvera ia salisfaction normale de 
cette tendance à s'6lerniser, qui ne pouvait 
d'abord ôtrc salisfaite qu'à Faide d'illusions 
désormais incompatibles avec notre évolution 
mentale. Ne pouvant plus se prolonger que 
parTespòce, Findividu sera ainsi entrainé à 
s'y incorporei- le plus complòtement possible, 
en se liant prolondénient à toute son exis- 
tence collective, nou seulement actuelle, 
mais aussi passéc, et surtout future, de ma- 
nière à obtonir toulo Tintensité de vie que 
comporte, en chaque cas, Tensemble des lois 
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réelles. C(itLc grande identificalion pourra 
devenir d'autant plus inliiuc et micux sentie 
que Ia nouvelle philosophie assigne nécessai- 
rement aux deux sortes de vie une môme desti- 
nation fondamentale et une môme loi d'évolu- 
tion, consistant toujours, soit pour Tindividu, 
soit pour Tespòce, dans Ia progression conti- 
nue dont le but principal a été ci-dessus 
caractérisé, c'cst-à-dire Ia tendance à faire, 
de part et d'autre, prévàloir, autant que pos- 
sible, Taltribut humain, ou Ia combinaison 
de rintelligence avec Ia sociabilité, sur Tani- 
malité propremeni dite. Nos sentiments quel- 
conques n'étant développables que par im 
exercice direct et soutenu, d'autant plus in- 
dispensable qu'ils sont d'abord moins éner- 
giques, il serait ici superflu d'insister davan- 
tage, aupròs de quiconque possòde, môme 
empiriquement, une vraie connaissance de 
riiommc, pour démontrer Ia supériorité nt5- 
cessaire do Fesprit positif sur Tancien cspril 
théologico-inétaphysique, quant à Tossor 
propre et actil" do rinstinct social. Cette pró6- 
minence est (Pune nature tellcmcnt sensible 
que, sans douto, Ia raison publique Ia recon- 
naitra suflisamnuint, longlcmps avant que les 
institutions correspondantes aient pu conve- 
nablement rdalisor ses heureuses prooriétés. 



TROISIÈME PARTIE 

CONDITIONS D'AVÈNEMENT DE L'ÉCOLE' 
POSITIVE 

(ALLIANCE DES PROLÉTAIRES et DE3 PniLOSOPBIB) 

CIIAPITRE PREMIER 

INSTITUTION D'UN ENSEIGNEMENT 
POPULAIRE SUPÉRIEUR 

4' Corrélalion entre Ia propagation des notions positive$ 
et les disposilions du milieu actuel. 

57. — D'après Tensemble des indications 
précédenles, Ia supériorité spontanée de lá 
nouvelle philosophie sur chacune de celles 
qui se disputent aujourd'hui Tempire se 
trouvc mainlenaiit aussi caraclérisée sous 
l'aspecl social qu'elle Télait déjà, du point de 
vue mental, autant du moins que le comporte 
ce Discours, et sauf le recours indispensable à 
]'ouvrage cité. En achevant cette sommaire 
apprécialion, il importe d'y remarquer Theu- 
reuse corrélatiou qui s'61ablit naturellement 
entre uu lei esprit philosophique et les dispo- 
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sitions, sages mais empiriques, que Texpé- 
rience contemporaine fait désormais prévaloir 
de plus en plus, aussi bien chez les gouvernés 
que chez les gouvernants. Substituant direc- 
tement un immonse mouvemonl mental à 
une slérile agitation politique, Tócole posi- 
tive explique et sanctionne, d'apròs un exa- 
men systématique, rindilTérenco ou Ia répu- 
gnance que Ia raison publique et Ia prudence 
des gouvernements s'accordent à manifester 
aujourd'hui pour toute sérieuse élaboration 
directe des institutions proprement dites, en 
un temps oü il n'en peut exister d'efficaces 
qu'avec un caractère purement provisoire ou 
transitoire, faute d'aucunc base rationnelle 
suffisante, tant que durera ranarcliie intellec- 
tuelle. Destinée à dissipei* enfin ce désordre 
fondamental, parles seules voies qui puissent 
le surmonter, cette nouvelle dcole a besoin, 
avant tout, du maintien conlinu de Tordre 
matériel, tanl intérieur qu'ext6rieur, sans 
lequel aucune gvave méditalion sociale ne 
saurait ôtre ni convenablement accueillie ni 
même sufíisamment élaborée. Elle tend donc 
à justifier et à seconder Ia préoccupation três 
légitime qu'inspire aujourd'hui partout le 
seul grand résultat politique qui soit immé- 
diatement compatible avec Ia situation ac- 
tuelle, laquelle d'aillcurs lui procure une 
valeur spéciale par les graves diflicultís 
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qu'elle lui suscite, eii posant toujours le pro- 
blôme, insoluble à Ia longue, de maintenir 
un certain ordre politique au milieu d'un 
profond désordre moral. Outre ses travaux 
d'avcnir, Tócole positive s'associe immédiate- 
inent à cette importante opération par sa ten- 
dance directe à discréditer radicalement les 
diverses écoles actuelles, en remplissant déjà 
mieux que chacune d'elles les offices opposés 
qui leur restent encere, et qu'elle seule com- 
bine spontanément, de façon à se montrer 
aussitôt plus organique que Técole tliéologi- 
que et plus progressivo que Técole métaphy- 
sique, sans pouvoir jamais comporter les 
dangers do rétrogradation ou d'anarchie qui 
leur sont respectivement propres. Depuis que 
les gouvernements ont essentiellement re- 
noncé, quoique d'une manière implicite, à 
loute sérieuse restauration du passé, et les 
populations à tout grave bouleversement des 
institutions, Ia nouvelle philosophie n'a plus 
à demander, de part et d'autre, que les dispo- 
sitions habituelles qu'on est au fond préparé 
partout à lui accorder (du moins en France, 
oü doit surtout s'accomplir d'abord Télabora- 
tion systématique), c'est-à-dire liberté et 
attention. Sous ces conditions naturelles, 
1 école positive tend, d'un côté, à consolider 
tous les pouvoirs actuels chez leurs posses- 
seurs quelconques, et, de Tautre, à leur impo- 
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ser (les obligations morales de plus en plus 
conformes aux vrais besoins des peuples. 

38. — Cos dispositions incontestables sem- 
blent d'abord ne devoir aujourd'hui laisser à 
Ia nouvelle philosophie d'aulrcs obstacles 
essenliels que ceux qui résultcront de Tinca- 
pacitd 011 de Tincurie de ses divers promo- 
teurs. Mais une plus mure apprécialion 
montre, au contraire, qu'elle doit trouver 
d'énergiques résistances cliez presque tous 
les esprits maintenant aclifs, par suite môme 
de Ia difficilo rénovalion qu'elle exigerait 
d'eux pour les associer direclement à sa prin- 
cipale élaboralion. Si cetle inévitable opposi- 
lion devait se borner aux esprits essenlielle- 
ment Uióologiques ou métaphysiques, elle 
oíírirait peu de gravité réelle, parce qu'il res- 
terait un puissant appui chez ceux, dont le 
nombre et Tiníluence croissent journelle- 
menl, qui soiitsurtoul livrés aux études posi- 
tives. Mais, par une latalilé aisénient expli- 
cable, c'est de ceux-là môme que Ia nouvelle 
école doit peut-Ctre altendre le moins d'assis- 
tance et le plus d'entraves : une philosophie 
directement émanée des seiences trouvera 
probablement ses plus dangereux ennemis 

chez ceux qui les cuUivent aujourd'hui. La 
principale source de ce diíplorable conllit con- 
siste dans Ia spécialisation aveugle et disper- 
sivo qui caractérise profoudément Tesprit 
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scientifique actuel, d'apròs sa formation né- 
cessairement partielle, suivant Ia complica- 
tion croissantc des phénomènes étudiés, 
comme je l'indiqucrai expressément ci-des- 
sous. Cette marche provisoire, qu'une dange- 
reuse routine académique s'eirorce aujourd'hui 
d'éterniscr, surtout parmi les géomkres, dé- 
veloppe Ia vraie positivité, chez chaque intel- 
ligence, sculement envers une faible portion 
du système mental, et laisse tout le reste 
sous un vague régime théologico-métaphy- 
sique, ou Tabandoune à un empirisme encore 
plus oppressif, en sorte que le véritable es- 
prit posilif, qui correspond à Tensemble des 
divers travaux scientifiques, se trouve, au 
fond, ne pouvoir être pleinement compris par 
aucun de ceux qui Tont ainsi naturellement 
préparé. De plus en plus livrés à cette inévi- 
table tendance, les savants proprement dits 
sont ordinairement conduits, dans notre siè- 
cle, à une insurmontable aversion contre 
loute idée générale, et à Tentière impossibi- 
lité d'apprécier réellement aucune conception 
philosophique. On sentira miôux, au reste, 
Ia gravité d'une telle opposition en observant 
que, née des habitudes mentales, elle a dO 
s'étendre ensuite jusqu'aux divers intérêts 
correspondants, que notre régime scientifique 
rattache profondément, surtout en France, à 
cette désastreuse spécialité, comme je Tai soi- 

8 
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gneusemenl déniontró clans Touvrage cilé. 
Ainsi, Ia nouvelle philosophio, qui exige 
directemcnt respril d'ensemble, et qui fait à 
jamais prévaloir, sur toulcs Ics étiides au- 
jourd'iiui constitiióes, Ia scicnce naissantc du 
développenient, social, Irouvera néccssaire- 
ment une intime anlipalliie, à Ia fois active 
et passive, dans Ics préjugés et les passions 
de Ia seule classe qui púl diroclcment lui 
offrir un point d'appui spéculatif, et chez 
laquelie elle ne doit longtcmps espérer que 
des adliésions purement individuelles, plus 
rares là peut-6lre que parlout ailleurs (1). 

(1) Celte empirique pr^pomlérance de Tesprit de délail 
chez Ia plupart dcs savanU actaels, ct leur aveiigle antipa- 
Ihie envers toute gínéralisation qiielconqne, se frouvenl 
beaucoup aggravées, surtout cn ÍVance, par leiir réunion 
habltuelle en académies, oíi les divers préjugés analytiques 
«e forliílent mutuellmncn'., oü d'ailleiiis se développnit des 
Intérôls Irop soiivcnt abusifs, oíi eiiGn s'organÍ3e spontané- 
ment une sorte dVnieiile permanente contre le rígime 
«ynthétique qui doit dú-<orinaÍ9 prévaloir. LMnslincl de pro- 
grès qiil caractérisait, il y a un iliuni-sièclc, 1(! géciin révolu- 
tionnnire, avail conluscinenl senti ci's danjjers esseiiliels, de 
manlère k d^terminer Ia sniiprcssion directe de cca compa- 
gnies arriérées, qiii, iie coiiV' nant qn'! l'cI^boiáliün préli- 
mlnaire de Tesprit posilif, dcveiiaicnl de pltis en plus hos- 
tiles à sa systématisation finale. Qudique cette undaciense 
mesure, si mal jngée d'ordiiiaire, fútiilors préinaluróe, parce 
que ces graves inconvéni-'nts ne pouvalent encore ôtre assez 
reconnus, il reste nóanmoins ccrtain qiyj ces corporallons 
aoientinques avalent déji acnuinpli le principal office que 
comporlait leur nature: depnislenrrístaui-at^in.leurinlUienco 
réelle a été, au fond, hi aucoup plu? niii.-.ible qu'utile à Ia 
pi&rcbe actuelle de Ia grande évoluliou uienlalc. 
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S" Vniversalilé nécessaire de cet tnseignement. 

Pour surmonter convenablement ce con- 
cours spontané de résistances diverses que 
lui présente aujourd'hui Ia masse spécula- 
tive proprenicnt dite, Técole positive ne sau- 
rait trouver d'autre ressource générale que 
d'organiser un appeldirect et soutenu au bon 
sens universel, cn s'eíforçant désormais de 
propager systématiquement, dans Ia masso 
active, les principales études scientifiques pro- 
pres ày constituer Ia base indispensable desa 
grande élaboration philosophique. Ces études 
préliminaires, naturellement dominées jus- 
qu'ici par cet esprit de spécialité empirique 
qui préside aux sciences correspondantes, 
sont toujours conçues et dirigées comme si 
chacune d'clles devait surtout préparer à une 
certaine profession exclusive ; ce qui interdit 
évidemment Ia possibilité, même chez ceux 
qui auraient le plusde loisir, d'en embrasser 
jamais plusieurs, ou du moins autant que 
Texigerait Ia formation ultérieure de saines 
conceptions générales. Mais il n'en peut plus 
être ainsi quand une telle instruction est 
directement destinée à Tédueation univer- 
selle, qui en change ndcessairement le carac- 
tère et Ia direction, malgró toute tendance 
contraire. Le public, en eíTet, qui ne veut 
devenir ni g6omí;tre, ni astronome, ni chi- 
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miste, etc., éprouve conlimiellcment le besoin 
simultané de loules Ics sciences fondainen- 
fales, réduitcs chacune à ses notions csscn- 
tielles : il lui faul, suivant Texprossion 
remanjuable de notre grand Molièrc, des 
clartds de lout. Celte simullauéité nécessaire 
n'exisle pas seulement pour lui quand il 
considòro ces études dans leur destination 
abstraitc et générale, comme seule base 
rationnelle de rensemble des conceptions 
hiimaines : il Ia retroiive encore, quoiqne 
moins directement, inôme envers les diversos 
applications concrètes, dont chacune, au fond, 
au lieu de se rapporter exclusivement à une 
cerlaine branche de Ia philosophie naturelle, 
dépend aussi plus ou moins de loules les 
autres. Ainsi, Tuniverselle propagation des 
principales études positives n'est pas unique- 
ment destinée aujourd'liui à salisfaire un 
besoin déjà tròs prononcé chez Ic public, qui 
sent de plus en plus que les sciences ne sont 
pas exclusivement réservées pour les savanls, 
mais qu'elles existentsurlout pour lui-môme. 
Par une heureuse réaclion spontanée, une 
telle destination, quand elle sera convenable- 
ment développée, devra radicalement amélio- 
rer l'esprit scientifique acluel, en le dépouil- 
lant de sa spécialité aveugle et dispersivo, de 
maniòre à lui faire acquérir peu à peu le 
vrai caractère phiiosophi<iue, indispensable à 
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sa principale mission. Cette voie cst mòmo Ia 
seule qui puissc, de nos jours, conslitiior 
graduellement, cn dehors de Ia classe spó- 
culative proprement dite, un vasto tribunal 
spontané, aussi impartial qu'iiT6ciisa!jle, 
formé de lamassedes hommes sensés, devant 
lequel viendront s'éteindre irróvocablement 
beaucoup de fausses opinions scienlülques, 
que les vues propres à Télaboration prélimi- 
naire des deux derniers siècles ont dü môler 
profondément aux doctrines vraiment posi- 
tives, qu'elles altéreront nécessaircment tant 
que ces discussions ne seront pas enfin direc- 
tement soumises au hon sens universel. En 
un temps ou il ne faut attendre d' efficacité 
immédiate que de mesures toujours provi- 
soires, bicn adaptécs à notre situation transl- 
toire, rorganisation nécessaire d'un tel point 
d'appui général pour Tensemble des travaux 
philosophiques devient, à mes yeux, le prin- 
cipal résultat social que puisse maintenant 
produire Tenlière vulgarisation des connais- 
sances réelles : le public rendra ainsi à Ia 
nouvelle école un plein équivalent des ser- 
vices que cette organisation lui procurera. 

60. — Ce grand résultat ne pourrait être 
suffisamment obtenu si cet cnseignement 
continu restait destiné à une seule classe 
quelconque, môme três étendue : on doit, 
sous peine d'avortement, y avoir toujours en 
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vue rentiôre univcrsalilé dcs inlclligenccs. 
rjans Télat normal que ce mouvement doit 
préparer, toutes, saiis aiicunc exception ni 
(listinction, éprouvcront loujours Ic môme 
hesoin fondamontal dc ccUe pliilosophie pre- 
mifire, résultée de Tensemble des notions 
réellcs, et qui doit alors deve.nir Ia base sys- 
tematique dc Ia sagesse humaine, aussi bien 
active que spéculative, de manière à remplir 
plus conveuablement Tindispensable olTicc 
social qui se rattachait jadis à runiverselle 
instruction chrétienne. II importe doncbeau- 
coup que, dòs son origine, Ia nouvelle école 
philosophique développe, autant que pos- 
sible, ce grand caractòre élémentaire d'uni- 
versalité sociale, qui, finalement relatif à sa 
principale destination, constituera aujour- 
d'hui sa plus grande force contre les diversos 
résistances qu'elle doit rencontrer. 

3* Destination eisentiellment populaire 
de cet enseignement. 

61. — Afm de mieux marquer cette ten- 
dance nécessaire, une intime conviction, 
d'abord inslinctive, puis systématique, m'a 
déterminé, depuis longtemps, u représenter 
toujours renseignement exposó dans ce 
Traité comme s'adrcssaut surtout à Ia ciasse 
Ia plus noaibreuse, que notre situation laisso 
dépourvue de toute instruction régulière, 
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par suite do Ia ddsuétude croissanle de Tiii- 
struction puroraent théologique, qui, provi- 
soireinent remplacéc, pour les seuls lettréa. 
par une cerlaine instruction métaphysiqiie 
ot littéraire, n'a pu recevoir, surtout eu 
Franco, aucun pareil équivalent pour Ia masse 
populaire. L'iniportance et Ia nouveaulé 
(l'une telle disposition constante, mon vif 
désir qu'elle soit convenablement appréciée, 
et même, si j'ose le diro, imilée, m'obligent 
à indiquer ici les principaux motifs de ce 
contact spirituel que doit ainsi spécialement 
instituer aujourd'hui avec les prolétaires Ia 
nouvelle école pliilosophique, sans toutefois 
que son enseignement doive jamais exclure 
aucune classe quelconque. Quelques obstacles 
([ue le défaut de zèle ou d'6lévation puisse 
réellement apporter de part et d'autre à un 
lei rapprochement, il est aísé de reconnaitre, 
en général, que, de toutes les portions de Ia 
société actuelle, le peuple propreraent dit 
doit ôtre, au fond, Ia mieux disposée, par les 
tendances et les besoins qui résultent de sa 
situation caractéristique, à accueillir favora- 
blement Ia nouvelle philosophie, qui fmale- 
ment doit trouver là son principal appui, 
aussi bien mental que social. 

62. — Une première considération, qu'ilim- 
p orte d'approfondir, quoique sa nature soitsur- 
tout néKative, résulte, à ce sujet, d'une ,i,udi-' 
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* ciciiscappr(5ciationdeccqui,aupremieraspcct, 
pourrait sembler oíTrir une grave difficulté, 
c'csl-à-dire Tabscnce acliiellc de toute cul- 
tnre spdciilativc. Sans doulc, ilcstregrettable, 
par exemple, que cet enseignement populaire 
de Ia philosophie astronomiíjue netrouve pas 
encore, cliez lous ceux aiixquels il est surtout 
desliné, quelques études malliématiques pré- 
limiiiaires, qui le rendraient à Ia fois plus effi- 
cace et plus facile, et que je suis môme forcé 
d'y supposcr. Mais Ia méme lacune se ren- 
contrerait aussi chez Ia plupart des autres 
classes actuelles, en un temps oíi Tinslruc- 
tion positive reste bornée, en France, à cer- 
taiiifcs professions spéciales, qui se rattachent 
essentiellement à TEcole Polytechnique ou 
aux écoles de médecine. II n'y a donc rien là 
qui soit vraiment particulier à nosprolétaires. 
(Juant à leur défaut habituei de cette sorte 
de culture réguliòre que reçoivent aujour- 
d'luii Ics classes lettrées, je ne crains pas de 
tonibor dans une cxagération philosophique 
en aílirmant qu'il en résulte, pour les esprits 
populaites, un nolable avantage, au lieu 
d'un inconvénient réel. Sans revenir ici sur 
une critique malbeureusenient trop facile, 
assez acconiplie depuis longtemps, et que 
rexpérience journalière confirme de plus en 
plus aux yeux de Ia plupart des hommes 
sensés, il serait difficile de concevoir mala- 
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tenant une próptiralion plus irrationnclle, et 
au foml, plus dangcrcusc, àla conduile ordi- 
naire de Ia vie réelle, soit active, soit même 
spéculative, que celle qui résulte de cette 
Yaine instruction, d'abord de mots, puisd'en- 
tités, oü se perdent encore tant de précieuses 
années de notre jeunesse. A Ia majeure partie 
de ceux qui Ia reçoivent, elle n'inspire guère 
désormais qu'un dégoüt presque insurmon- 
table de tout Iravail iiitellcctuel pour le 
cours enlier de leur carrière : mais ses dan- 
gers deviennent bcaucoup plus graves chez 
ceux qui s'y sont plus spécialemént livrés. 
L'inaptitude à Ia vie réelle, le dédain des 
professions vulgnires, Timpuissance d'appré- 
cier convenahlcmcnl aucune conception posi- 
tive, et rantipatliie qui en résulte bientôt, 
les disposent trop souvent aujourd'hui à se- 
conder une stérile agitation métaphysique, 
que d'inquiòles prólonlions personnelles, dé- 
veloppées par cetle désastreuse éducation, ne 
tardout pas à rondre politiquement pertur- 
balrice, sous rinílucnce directed'une vicieuse 
érudilion historiquo, qui, en faisant préva- 
loir une fausse nolioii du type soçial propre 
à Tantiquité, empôclie communément de com- 
prendre Ia sociabilit6 moderne. En considé- 
rant que prçsque lous ceux qui, à divers 
égards, dirigent niaintenant les alTaires hu- 
maines, y ont éló ainsi préparés, ou ne sau- 

9. 
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rait èire surpris de Ia honlcuse ignorance 
qu'ils manifestent trop souvent sur les moiu- 
dres sujets, môme matériels, ni de leur 
fréquente disposition íi négiigcr le fond pom- 
Ia forme, cii plaçant au-dcssus de tout Tart 
de bien dire, qiiclque contradictoire ou per- 
nicieuso qii'en devienne l'application, ni enfui 
de Ia tendance apécinle de nos classes lettrées 
à accueillir avidcniont toutés les aberrations 
qui surgissenl journellemont de notrc anar- 
chie menlale. Une tclle apprócialion dispose, 
au contraire, à s'(5fonnci" que ccs divers de- 
sastres ne soient pas ordinairenieiit pius éten- 
dus ; cUe conduità adniirer prolondénienl Ia 
rectilude et Ia sagesse naturelles do rhomme, 
qui, sous rheureuse impulsion propre à Ten- 
semblc de notre civilisalion, 'conlicnncnt 
sponlanément, en grande parlie, ces daiigo- 
reuses conséquences d'un absurdo systòme 
d'éducation générale. Ce systòme ayant ól(5, 
depuis Ia fin du moyen âge, commo ii Tesl 
encore, le principal point d'appui social de 
Tesprit métaphysique, soit d'abord contre Ia 
théologie, soit ensuite aussi contre Ia science, 
on conçoit aisément que les classes qu'il n'a 
pu envelopper doivent se trouver, par cela 
même, beaucoup moins alFectíes de cette 
philosophie transitoire, et dòs lors mieux dis- 
posées à Tétat positif. Or, lei esl Timportant 
avantage que labsence d'éduca(ion scolas- 
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tique procure aujourd'hui à nos prolétaires, 
et qui les rend, au fond, moiias accessibles 
que Ia plupart des lettrés aux divers sophisraes 
perturbateurs, conformémcnt à Texpórience 
journalièrc, malgré une excitation continue, 
systématiquement dirigóc vers les passions 
relatives à leur condition sociale. Ils durent 
être jadis proíondément dominós par Ia théo- 
logie, surtout catholique ; mais, pendant 
leur émancipation mentale, Ia mótapliysique 
n'a pu que glisser sur eux, faute d'y ren- 
contrer Ia culture spéciale sur laquclle elle 
repose : seule. Ia philosopliie positive pourra, 
de nouvcau, les saisir radicalcment. Les con- 
ditions préalables, tant recommandées par 
les premiers pèrcs de cette philosophie 
fmale, doivenllà se trouver ainsi mieux rem- 
plies que parlout ailleurs : si Ia célèbre table 
rase de Bacon et de Descartes était jamais 
pleinement réalisable, ce serait assurément 
chez les prolétaires actuels, qui, principale- 
ment en France, sont bien plus rapprochés 
qu'aucune classe quelconque du type idéal 
de cette disposition préparatoire à Ia posi- 
tivité rationnelle. 

63. — En examinant, sous un aspect plus 
intime et plus durable, cette inclination na- 
turclle des intelligences populaires vers Ia 
saine philosophie, on reconnait aisémcnt 
qu'elle doit toujours résulter de Ia solidarité 



136 DISCOURS 

fondamontale qui, d'après nos explications 
antéricures, rattache dircctement Ic véri- 
table esprit philosophique au bon sens uni- 
verscl, sa première source nécessaire. Non 
seulement, en eíTet, ce bon sens, si justc- 
ment préconisé par Descartes et Bacon, doit 
aujourd'hui se trouver plus pur et plus éner- 
gique chez les classes inférieures, en vertu 
même de cet heureux défaut de culture sco- 
lastique qui les rend moins accessibles aux 
habiludcs vagues ou sophistiques. A cette 
différence passagère, que dissipera graduel- 
lemcnt une meilleure éducation des classes 
lettrées, il en faut joindre une autre, néces- 
sairement permanente, relative à Tinfluence 
mentale des diverses fonclions sociales pro- 
pres aux deux ordres d'intelligences, d'après 
le caractère respectif de leurs travaux habi- 
tueis. Depuis que raction réelle de Tlluma- 
nité sur le monde extérieur a commencé, 
chez les modernes, à s'organiser spontanó- 
ment, elle exige Ia combinaison continue de 
deux classes distinctes, tròs inégales ea 
nombre, mais également indispensables : 
d'unc part, les entreprenews proprement 
dits, toujòurs peu nombreux, qui, possédant 
les divers matériaux convenables, y conipris 
Targcnt et le crédit, dirigent Tensemble de 
chaque opération, en assuniant dòs lors Ia 
principale responsabilité des résultalB quel- 
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conques; d'une autrc part, les opérateurs 
directs, vivant d'iin salaire périodique et 
formant rimmense majorité des travailleurs, 
qui ex(5culent, dans une sorte d'intontion 
abstraite, chacun des actes élémentaires, 
sans se préoccuper spécialement de leur con- 
coxirs final. Ces derniers sont seuls immédia- 
tement aux prises avec Ia nature, landis que 
les premiers onl surtout aíTaire à Ia société. 
Par une suite nécessaire de ces diversités 
fondamentales, Teíficacité spéculative que 
nous avons reconnue inhérente à Ia vie in- 
dustrielle pour développer involontairement 
Tesprit positif doit ordinairement se faire 
mieux sentir chez les opérateurs que parmi 
les entrepreneurs; car, leurs travaux propres 
oíTrent un caractòre plus simple, un but plus 
neltoment déterminé, des résultats plus pro- 
chains, et des conditions plus impérieuses. 
L'école positive y devra donc trouver natu- 
rellement un accòs plus facile pour son en- 
seignement universel, et une plus vive sym- » 
pathie pour sa rénovation pliilosophique, 
quand elle pourra convenablement pénétrer 
dans ce vaste milieu social. Elle y devra 
rencontrqr, en môme temps, des affinités 
morales non moins précieuses que ces har- 
monies mentales, d'après cette commune 
insouciance matérielle qui rapproche sponta- 
nément nos prolétaires de Ia véritable classe 
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conlemplalive, du moins quand celle-ci aura 
pris eníin los mccurs correspoudantes à sa 
deslinalion sociale. Cette heureuse disposi- 
tion, aussi favorable à Tordre universel 
qu'à Ia vraio félicité personnellc, acquerra 
un jour beaucoiip d'importance normale, 
d'apròs Ia systémalisation des rapports géné- 
raiix qui doivent exister entre ces deux 
élémcnts extrômes de Ia société positive. 
Mais, dòs ce moment, elle peut faciliter essen- 
tiellement leur union iiaissante, en suppléant 
au peu de loisir que Ics occupations journa- 
lières laisscnt à nos prolétaires pour leur 
instruclion spéculative. Si, en quelques cas 
exceptionnels d'exlrômc surcharge, cet ob- 
stacle continu semble, en effet, devoir em- 
pôclier tout essor mental, ii est ordinairement 
compensé par ce caractòre de sage impré- 
voyance qui, dans chaque interinittence 
nalurelle des travaux obligés, rend à lesprit 
une pleine disponibilité. Le vrai loisir ne 
doit manquer luibituellement que dans Ia 
classe qui s'en croitspécialemenldouée ; car, 
à raison môme de sa fortune et de sa posi- 
tion, elle reste communément préoccupée 
d'activcs inquiétudcs, qui ne comportent 
presque jamais un vóritable calme, intellec- 
tuel et moral. Cet 6tat doit ôtre facile, au 
contraire, soit aux penseurs, soit aux opéra- 
teurs, d'apròs leur commun airranchissenient 

\ 
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spontané des soucis relatifs à Temploi des 
capitaux, et, indépendammcnt do larégularité 
naturelle de leur vie journalière. 

64. — Quand ces diíTérentes tendances, 
mentales et morales, auront convenablement 
agi, c'est donc parmi les prolélaires que de- 
vra le mieux se réaliser celte universelle pro- 
pagation de rinstruction positive, condition 
indispensable à Taccomplissement graduei 
de Ia rénovalion pliilosopHique. Cest aussi 
chez eux que le caractère continu d'unetelle 
étude pourra devenir le plus purement spé- 
culatif, parce qu'elle s'y trouvera mieux 
exempte de ces vues intéressées qu'y appor- 
tent, plus ou moins direclement, les classes 
supérieures, presque toujours préoccupées de 
calculs avides ou ambilieux. Après y avoir 
d'abord cherché le fondeinent universel de 
toute sagesse humaine, ils y viendront pui- 
ser ensuite, comme dans les beaux-arls, une 
douce diversion habiíuelle à Fensemble de 
leurs peines journalières. Leur inévitable 
condition sociale devant leur rendre beau- 
coup plus précieuse une telle diversion, soit 
scientifique, soit esthétique, il serait étrange 
que les classes dirigeantes voulussent y voir, 
au contraire, un motif fondamental de les en 
tenir essentieliement privés, en refusant 
systémaliquement Ia seule satisfaction qui 
puisse être indólinioient partagée à ceux-là 
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môme qui doivent sagement renoncer aux 
jouissances les nioins conimunicables. Pour 

' justifier un lei refus, trop souvcnt dicté par 
l'6goisme et rirréflexiüii, on a quelqucíois 
objeclé, il est vrai, que cclte viilgarisation 
spéculalive teiidrait à aggravcr prolondément 
le (lésordre acluol, eu développant Ia funeste 
disposition, d6jíi trop prononciíe, au déclas- 
sement universel. Mais cette crainle naturclle, 
iinique objectlon sérieuse qui, à ce sujet, 
méritât une vraie discussion, résulte au- 
jourd'hui, dans Ia plupart des cas de bonne 
foi, d'uneirrationnelle confusion de Tiustruc- 
tion positive, à Ia fois csthétique et scienti- 
fique, avec rinstruction méiaphysique et 
litiéraire, seule maintenaut orgaiiisée. Celle- 
ci, en eflet, que nous avons déjít reconnue 
exercer une action sociale tròs perturbatrice 
chez les classes lettrdes, deviendrait beau- 
coup plus dangereuse si ou Tétendait aux 
proiétaires, oü elle développerait, outre le 
dégoút des occupations niatérielles, d'exor- 
bitantes ambitions. Mais, heureusement, ils 
sont, en générai, encore moins disposés à Ia 
dcmander qu'on ne le serait à Ia leur accor- 
der. Quant aux études positivos, sagement 
conçues et convenablenient dirigécs, ellés ne 
comportent nullement une telle influence : 
s'alliant et s'appliquant, par leur nature, à 
lous les travaux pratiques, elles tendent, au 
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contraire, à en confirmei' ou même inspirer le 
goüt, soit en anoblissant leur caracl&re habi- 
tuei, soit en adoucissant leurs pénibles con- 
séquences; conduisant d'ailleurs à une saine 
appréciation des diversos posilions sociales 
et des nécessilés correspondantes, elles dis- 
posent à senlir que le bonheur réel est com- 
patible avec toutes les conditions quelcon- 
ques, pourvu qu'elles soient honorablement 
remplies et raisonnablement acceptées. La 
philosophie générale qui en résulte représente 
rhomme, ou plutôt rilumanité, comme le 
premier des êlres connus, destiné, par Ten- 
semble des lois róelles, à toujours perfection- 
ner autant que possible, et à tous égards, 
Tordre naturel, à Tabri de toute inquiétude 
chimérique; ce qui tend à relever profondé- 
ment Tactif sentiment universel de Ia dignité 
humaine. En même temps, elle tempère 
spontanémentrorgueil trop exalté qu'ilpour- 
rait susciter, en montrant, sous tous les as- 
pects, et avec une familière évidence, com- 
bien nous devons rester sans cesse au-dessous 
du but et du type ainsi caractérisés, soit dans 
Ia vie active, soit môme dans Ia vie spécula- 
tive, oü Ton sent, presque à chaque pas, que 
nos plus sublimes elTorts ne peuvent jamais 
surmonter qu'une faible partie des difficultés 
fondamentales. 

G5. — Malgré Ia haute importance des di- 
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vers motifs précédents, des considérations 
encore plus puissantes détermineront surtout 
les intelligenccs populaires à seconder au- 
jourd'hui Taction philosophique de Técole 
positive par leur ardeur continue pour Tuni- 
verselle propagation des études réelles : elles 
se rapportent aux principaiix besoins collec- 
tifs propres à Ia condition sociale des prolé- 
taires. On peut les résumer en cot aperçu 
général; il n'a pirexister jusqu'ici une poli- 
tique spécialement popnlairo. et Ia nouvelle 
philosophie peut seule Ia constituer. 



CHAPITRE DEUXIÉME 

INSTITÜTION D'UNE POL.ITIQUB! 
POPULAIRE 

1* La politique populaire, toujours lociale, 
doit devenir surtout morale. 

66. — Depuis le commencement de Ia 
grande crise modorne, le peuple n'estencore 
intervenu que comme simple auxiliaire dans 
les principales luttes politiques, avec Tespoir, 
sans doute, d'y obtenir quelques améliora- 
tions de sa situation générale, mais non 
d'après des vues et pour un but qui lui fus- 

. sent réellement propres. Tous les débats ha- 
bitueis sontrestés essentiellemení concentrés 
entre les diversos classes supérieures ou 
nioyennes, parce qu'ils se rapportaient sur- 
tout à Ia possession du pouvoir. Or, le peuple 
ne pouvait longtemps s'intéresser directement 
à de tels conilits, puisque Ia nature de notre 
civilisation empèche évidemment les prolé- 
taires d'espérer, et môme de désirer, aucune 
importante participation à Ia puissance poli- 
tique proprement dite. Aussi, après avoir 
essentiellement réalisé tous les résultata 
sociaux qu'ils pouvaient attendre de Ia sub- 
stitution provisoire des métaphysiciens et des 
légistes à Tancienne prépondérance politique 
des classes sacerdotales et féodales, devien- 
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nent-ils aujour(I'hui de plus en pliis indiffé- 
rents à Ia stérile prolongaiion de ces luttes 
de plus en plus misérables, désormais rédui- 
tes presque à de vaines rivalit(5s pcrsonnelles. 
Quels que soicnt les eflorts journaliers de 
Tagitation niélapliysique pour les laire inter- 
venir dans ces írivoles dél)als, par l'appât de 
ce qu'on noinme les droits poliliques, Tins- 
tinct populaire a déjàcompris, surtout en 
France, conibien serait illusoire ou jjuérile 
Ia possession d'un lei privilòge, qui, môme 
dans son degré actuel de disséininalion, 
n'inspirc habiluellement aucun inlérôl véri- 
table à Ia plupart de ceux qui on jouissent 
exclusivement. Le peuple ne peul s'int6resser 
essentiellement qifà Tusage ellectif du pou- 
voir, en quelques mains ([u'ii réside, et non 
àsa conquôte spdciale. Aussilôt que les ques- 
tions poliliques, ou plutôt dòs lors sociales, 
se rapporteront ordinairement à Ia maniòre 
dont le pouvoir doil ôlre exercé pour mieux 
alteindre sa deslinaliou g(5n6ralc, principale- 
ment relalive, cliez les modernes, à Ia masse 
prolélaire, on ne lardera pas à reconnaitre 
que le dódain acluel ne lient nullement à 
une dangereuse indillórcnce : jusque-là, 
ropinion populaire restera étrangòro à ces 
débals, qui, aux yeux des bons esprits, en 
augmenlant Tinslabilild de tous les pouvoirs, 
tendent spécialement à relarder cette indis- 

* • 
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peiisablo transformation. En un mot, le 
peuple est naturcllement disposé à désirer 
que Ia vaine et orageuse discussion des droits 
SC Irouve enün remplacée par une féconde 
et salutaire appréciation des divers devoirs 
essentiels, soit généraux, soit spéciaux. Tel 
est le príncipe spontané de Tintime connexité 
qui, tôt ou tard senlie, ralliera nécessaire- 
ment Tinstinct populaire à l'action sociale de 
Ia pliilosophie positive; car cette grande 
transformation équivaut évidemment à celle, 
ci-dessus motivée par les plus liautes consi- 
diírations spéculatives, du mouvement poli- 
lique actuel en un simple mouvement phi- 
losopliique, dont le premier et le principal 
rósultat social consistera, en eíTet, à consti- 
luer solidement une active morale univer- 
selle, prescrivant íi cliaque agent, individuel 
ou collectif, les règles de conduite les plus 
conformes à rharmonie fondamentale. Plus 
on méditera sur cette relation naturelle, 
nüeux on reconnaitra que cette mutation 
décisive, qui ne pouvait émaner que de Tes- 
prit positif, ne peut aujourd'hui trouver un 

■solide appui que cliez le peuple proprement 
dit, seul disposé íi Ia bien comprendre et à 
s'y intéresser profondément. Les préjugés et 
les passions propres aux classes supérieures 
ou nioyennes, s'opposent conjointement à ce 

qu'elle y soit d'abord sufíisamment senlie, 
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parce qu'on y doit ôlre ordinaircmcnt plus 
touché (Ics avantagcs inhérents à Ia posses- 
sion du pouvoir que dcs dangcrs résultés de 
son vicicux cxcrcicc. Si Ic peuple est main- 
tcnant et doit rcslcr désormais indiíTérent à 
Ia possession directe du pouvoir politique, il 
ne pcut jamais rcnoncer à son indispensable 
participation continue au pouvoir moral, 
qui, scul vraiment acccssible à tous, sansau- 
cun dangcr pour Tordre universel, et, au con- 
traire, à son grand avantage journalier, 
autorise chacun, au nom d'une commune 
doctrine fondamcntale, à rappcler convena- 
blement les plus hautes puissances à leurs ' 
divers devoirs essentiels. A Ia vérité, les pré- 
jugés inhérents à Tétat transitoire ou révolu- 
tionnaire ont dú trouver aussi quelque accès 
parmi nos prolétaires; ils y entretiennent, en 
elTet, de fâcheuses illusions sur Ia portée in- 
définie des mesures politiques proprement 
dites; ils y empôchent d^apprc^cier combien 
Ia juste satisfaction des grands intérêts popu- 
laires dépend aujourd'hui davantage des opi- 
nions et des mojurs que des institutions 
elles-mêmes, dont Ia vraie régénération, ao 
tuellement impossible, exige, avant tout, 
une réorganisation spiriluelle. Mais on peut 
assurer que Tócole positive aura beaucoup 
plus de facilité à iaire pénétrer ce salutairc 
enseignement chez les esprits populaires que 
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partout ailleurs, soit parce que Ia métaphy- 
sique négative n'a pu s'y enraciner autant, 
soit surtoiit par Timpulsion constante des 
besoins sociaux inhérents à leur situation 
n(5cessaire. Ces besoins se rapportent essen- 
tiellement à deux conditions fondamentales, 
Tune spirituelle, Tautre temporelle, de na- 
ture profondément connexe : il s'agit, en 
offct, d'assurer convenablement à tous, d'abord 
l'éducation normale, ensuite le travail régu- 
lier; tel est, au fond, le vrai programme so- 
cial des prolétaires. 11 ne peut plus exister 
de vérilable popularilé que pour Ia politique 
qui tendia ndcessairement vers cette double 
deslinalion. Or, tel est, évidemment, le 
caractòre spontanó de Ia doctrine sociale 
propre à Ia nouvelle école philosophique; 
nos explications antérieures doivent ici dis- 
pensei', à cet égard, de toutautre éclaircisse- 
nient, d'ailleurs réservé à rouvrage si sou- 
vent indiqué dans ce Discours. II importe 
sculement d'ajouter, à ce sujet, que Ia con- 
centiation nécessaire de nos pensées et de 
nolre activilé surla vie réelle de Tllumanité, 
eii éoartant toute vaine illusion, tendra spé- 
cialcment íi forlilier beaucoup Tadhésion 
niorale et politique du peuple proprement 
dit u Ia vraie phiiosophie nioderne. En eflet, 
son judicicux instinct y senlira bientòt un 
puissant motif nouveau de diriger surtout 



148 Discouns 

Ia pratique sociale vcrs Ia sagc amélioration 
continue de sa propre condition gónéraJe. Les 
riiimériques espéranccs inhérentes à Tan- 
cierine philosopliie ont Irop souvont conduit, 
au contrairc, à uégiigcr avec dédain de tels 
j)rogròs, ou à les écarlcr par une sorte d'ajour- 
nement continu, daprès Ia minime impor- 
lance rela tive que devait naturellement ieur 
laisser celtc éternelle perspective, immense 
compensation spontanée de toutes les misè- 
res quelconques. 

2° Naíure de Ia parlicipation des gouvemements 
à Ia propagation des notions positives. 

67. — Cette sommaire appréciation suffit 
maintenantà signaler, sous les divers aspects 
essentiels, Taflinité nécessaire des classes 
inférieures pour Ia philosophie positive, qui, 
aussitôt que le contact aura pu pleinement 
s'établir, trouvera là son principal appui 
naturel, à Ia fois mental et social; tandis que 
Ia philosophie théologique ne convient plus 
qu'aux classes supérieures, dont elle tend à 
éterniser Ia prépondérance politique, commo 
Ia philosophie métaphysique s'adresse sur- 
tout aux classes moyennes, dont elle seconde 
lactive ambition. Tout esprit méditatif doit 
ainsi comprendre euliu l importance vraiment 
fondainentale que présente aujourd'hui une 
sage vulgarisation systématiquc des études 
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positives, essentiellement destinée aux prolé- 
taires, afm d'y préparcr une saine doctrine 
sociale. Les divers observateurs qui peuvent 
s'aífranchir, même momentanément, du tour- 
billon journalier s'accordent maintenant à 
déplorer, et certes avec beaucoup de raison, 
Tanarchique influence^ qu'exercent, de nos 
jours, les sophistes et les rhóteurs. Mais ces 
justes plaintes resteront inóvitublement vai- 
nes taiit qu'oii n'aura pas niicux senti Ia 
nécessité de sorlir eníin (l'une siluation men- 
tale, oü Téducalion oflicielle ne peut aboutir, 
d'ordinaire, qu'à former des rhéteurs et des 
sophistes, qui tendent ensuite spontanément 
à propager le môme esprit, par le triple 
enseignement émané des journaux, des 
romans, et des drames, parmi les classes 
inférieures, qu'aucune instruclion réguliòre 
ne garantit de Ia contagion métaphysique, 
repoussée seulement par leur raison natu- 
relle. Quoique Ton doive espérer, à ce titre, 
que les gouvernements actuels sentiront 
bientôt combien l'universello propagation 
des connaissances róciles peut seconder de 
plus en plus leurs elTorís conlinus pour le 
(üfíicile maintien d'un ordre indispensable, 
il ne faut pas encore attendre d'eux, ni môme 
ea dósirer, une coopdration vraiment active 
à celte grande préparation ralionnelle, qui 
doit longlemps rdsuUer surtout d'uu libre 

10 
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zòle privé, inspiré et soulenu par de véri- 
tables convictions philosophiques. L'inipar- 
faite conservation d'une grossiòre harmonic 
polilique, sans cesse conipromise au milieu 
de notre désordre mental et moral, absorbe 
Irop justement ieur sollicitude journalière, 
et les tient môme placés à un point de vue 
trop inférieur, pour qu'ils puissent digne- 
ment comprendre Ia iiature et les conditions 
d'uii tel travail, dont il faut seulement leur 
demander d'cntrcvoir riniportance. Si, parun 
zòle intempestif, ils tentaient aujourd'hui de 
le diriger, ils ne pourraient aboutir qu'à 
Taltérer profondément, de manière à com- 
promettre beaucoup sa principale efficacité, 
cn ne le rattíichant pas à une philosophie 
assez décisive, ce qui le ferait bientôt d6g6- 
nérer en une incohérente accumulation de 
spdcialités superlicielles. Ainsi, l'école posi- 
tive, résultée d'un actif concours volontaire 
des esprits vraiment pliilosopliiques, n'aura 
longtemps à demander à nos gouvcrnemenls 
occidentaux, pour accomplir convenable- 
ment son grand office social, qu'une pleine 
liberté d'exposition et de discussion, équiva- 
lente à celle dont jouissent déjà Técole ihóo- 
logique et récole métaphysique. L'une peut, 
cliaque jour, dans ses mille tribunes sacrées, 
prdconiser, à son gré, Texcellence absolue de 
Bon éternelle doctrine, et voner tous ses adver- 
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saires quelconques à une irrévocable damna- 
tion; Tautre, dans les nombreuses chaires 
que lui entretient Ia munificence nationale, 
peut journellement développer, devant d'im- 
menses auditoires, runiverselle efficacité de 
ses conceptions onlologiqucs et Ia prééixii- 
nence indéíinie de ses.ctudos litléraires. Sans 
prétendre à de tels avanlagcs, (jue le temps 
doitseul procurei-, Tócole positive ne demande 
essentiellement aujourd'luii qu'iin simple 
droit d'asile régulier dans les locaux muni- 
cipaux, pour y faire directoincut apprécicr 
son aptitude finaleàlasatisraction simultâneo 
de tous nos grands hesoius sociaux, en pro- 
pageant avec sagesse Ia senle instruotion sys- 
tématique qui puissc d(5sorinais prcparer une 
vérilable réorganisalion, d'abord mentale, 
puis morale*, et enfm politique. Pourvu que 
ce libre accès lui reste toujours ouvert, le 
zèle volontaire et gratuit de ses rares promo- 
teurs, secondé par le bon sens universel, et 
sous rimpulsion croissante de Ia situation 
fondanicntale, ne redoutera jamais de soute- 
nir, mêrae dès ce moment, une active con- 
ciirrence philosophique envers les nombreux 
et puissants organes, môme réunis, des deux 
í-coles anciennes. Or, il n'est plus ii craindre 
que désormais les hommes d'Etat s'écartent 
gravement, àcpt ógard, de Tini par tialemodé- 
ration de plus en plus inhércntc à leur propre 
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indiíTdrence spéciilalive : récole positive a 
méme lieu de comptcr, sous ce rapport, stir 
Ia bienvcillance habitucllo des plus inlelli- 
genls d'entrc eux, non seulement en France, 
mais aussi dans tout notre Occident. Lcur 
surveiliancc continue de ce libre cnseigne- 
ment populaire se borncra bientôt à y 
prcscrire seulement Ia condition permanente 
d'une vraie positivité; en y écartant, avec 
une inílexible sév6rité, rintroduclion, trop 
immincnte encore, des spéculations vagues 
ou sophistiques. Mais, à ce sujet, les besoins 
essentiels de récole positive concourent direc- 
ment avec les devoirs naturels des gouverne- 
ments : car, si ceux-ci doivent repousser un 
tel abus en vertu de sa tendance anarchique, 
celle-là, oulre ce juste motif, le juge pleine- 
ment conti'aire à Ia destination fondamentale 
d'un tel enseignement, comme ranimant ce 
môme esprit métaphysique oú elle voit 
aujourd'hui le principal obstacle à Tavène- 
ment social de Ia nouvelle philosophie. Sous 
cet aspect, ainsi qu'à tout autre titre, les 
philosophes positifs se sentiront toujours 
presque aussi intéressés que les pouvoirs 
actuels, au double maintien continu de 
Tordre intérieur et de Ia paix extérieure, 
parce qu'ils y voient Ia condition Ia plus 
favorable à une vraie rénovation menlale et 
morale : seulement, du point de vue qui leur 
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est propre, ils doivent apercevoir de pbis 
loin ce qui pourrait compromellro ou conso- 
líder ce giand résiiUat politique deTensemble 
de notre situaliou trausiloire. 



CHAPITRE TROISIÈME 

ORDRE NÉCES8AIRE DES ÉTÜDKB 
POSITIVES 

68. — Nous avons maintenant assez carac- 
lérisé, à tous égards, rimportancc capitale 
que présenfe aujouríriiui runivcrselle propa- 
gation des ótudes posilives, surtout parmi 
los prolétuircs, pour constituer désormais un 
indispcnsablo poinl d'appui, à Ia fois mental 
ot social, à rélaboralion philosophique qui 
doit détermiuer graduellement Ia réorganisa- 
tion spirituclle des sociétds modernes. Mais 
une telle appréclaüon resterait encore incom- 
plôte, et mômo insulüsanto, si Ia íin de ce 
Discours n'6tait pas direcjement consacrée 
à établir Toi-dre fondamenlal qui convient à 
cette série d'<!!tudes, de manière à fixer Ia 
vraie position que doit occuper, dans leur 
ensemble, celle dont ce Traité s'occupera 
ensuite exclusivement. Loin que cet arrange- 
nient didactique soit presque indifférent, 
comme notre vicieux régime scientiGque le 
fait trop souvent supposer, on peut assurer, 
au contraire, que c est de lui surtout que 
dépend Ia principale efficacité, intellectuelle 
on sociale, de cette grande préparation. II 
existe d'ailleur3 une intime solidarité entre 
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Ia conception encyclopfüdique d'ou il résulte 
et Ia loi fondamcntale (róvolution qiii scrt de 
base à Ia nouvelle philosophic générale. 

4" Loi de classement. 

69. — Un tcl ordre doil, par sa nature, 
remplir deux conditions csseiitielles, Tune 
dogmatique, Taulrc liisloriíiue, dont il faut 
d'abord reconnaitrc Ia convergence néces- 
saire : Ia prciiiière consiste à ranger les 
sciences suivant leur dépendance successive, 
en sorte que chacune repose sur Ia précédente 
et prépare Ia suivante; Ia scconde prescrit de 
les disposer d'apròs Ia mai'che de leur for- 
mation effective, en passant toiijours des plus 
anciennes aux plus récentes. Or, Téquivalence 
spontanée de ces deux voies encyclopódiques 
tient, en général, à ridentilé fondamentale 
qui existe inévitablenicnt-entre Tévolution 
individuelle et Tévolulion colleclive, les- 
quelles ayant une pareille origine, une sem- 
blable destination, et un môraeagent, doivent 
toujours olTrir des phases correspondantes, 
sauf les seules diversités de durée, d'intensité 
et de vitesse, inhérentes à rinégalité des deux 
organismes. Ce concours nécessaire permet 
donc de concevoir ces deux modes comme 
deux aspects corrélatifs d'un unique príncipe 
encyclopédique, de nianière à pouvoir liabi- 
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tuellement employer celui qui, en chaque cas, 
manifestera le mieux les relationsconsidérées, 
et avec Ia précieuse facultó de pouvoir con- 
stamment vérilier par Tun ce qui sera résulté 
de Tautre. 

70. — La loi fondamentale de cet ordre 
commun, de dépendance dogmatique et de 
succession historique, a été complètement 
établie dans le grand ouvrage ci-dessus 
indiqué, et dont elle dólcrmine le plan 
général. Elle consiste à classer les diíTérentes 
sciences, d'après Ia nature des phdnomènes 
étudiés, selon Icur généralité et leur indé- 

pendance décroissantos ou leur complication 
croissante, d'oü résuUent des spéculations de 
moins ea raoins abstraites et de plus en plus 
difficiles, mais aussi de plus eu plus émi- 
nentes et complètes, en vertii de leur relation 
plus intime à rhomme, ou plutôt íi Tlluma- 
nité, objet final de tout le système théorique. 
Ce classement tire sa principale valenr philo- 
sophique, soit scientifique, soit logique, do 
ridentité constante et néoessaire qui existe 
entre tous ces divers modes de comparaison 
spéculative des phénomònes naturels, et d'oü 
résultent autant de théoròmes encyclopé- 
diques, dont Texplication et Tusage appar- 
tiennent à Touvrage cité, qui, en outre, sous 
le rapport actif, y ajoute cette importante 
relation générale, que les phénoniònes devien- 
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iienl ainsi de plus en pliis modifiables, de 
1'açon à oíTrir un domaine de plus en plus 
vasto à rinlervenlion liumaine. II suffit ici 
iriudiquer sommaircment rapplicalion de ce 
grand príncipe íi Ia détermlnation ralionnelle 
de Ia vraie lüérarchie des études fondamen- 
lales, direclement conçues désormais coramo 
los diflorents éléments essentielsd'une science 
unique, cclle de rilumanité. 

2® Loi Encyclopédique ou HiéTorchie 
des Sciences. 

71. — Cet objet final de toutes nos spécu- 
lations réelles exige, évidemment", par sa 
nature, à ia fois scienlifiquo cl logique, un 
double préambule indispensable, relatif,d'une 

/part, ii rhomme proprement dit, d'une autre 
pari, au monde exlérieur. On ne saurait, en 
elTet, éludier rationnellement los phéno- 
mènes, statiques ou dynamiques, de Ia socia- 
bilité, si d'abord on ne connait suffisamment 
Tagent spécial qui Ics opòre, etlemilieu général 
oü ils s'accomplissent. De làrésultedonc Ia divi- 
sion nécessaire dc laphilosophie naturelle, des- 
tinde à préparer Ia pbilosophie sociale, en deux 
grandes branches, Tune organique, Tautre 
iuorganique. Quant à Ia disposition relative 
dc ces deux éludes dgalement fondamentales, 
lüus les tnolifs essentiels, soit scientifiquea, 
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soit logiques, concourent à prescrire, dans 
Téducation individuclle ct dans Tévolution 
collective, de commencer par Ia seconde, dont 
les pliénomènes, plus simples et plus indé- 
pendants, à raison de leur généralité supé- 
rieure, comportent seuls d'abord une appré- 
ciation vraiment positive, tandis que leurs 
lois, directement relatives à Texistence uni- 
verselle, exercent ensuite une iníluence 
nécessaire sur rexislence spéciale dos corps 
vivants. L'aslronomie constitue nócessai- 
rement, à tous égards^ i'616ment le plus 
décisif de cette théorie préalable du monde 
extérieur, soit commemieuxsusceptibled'une 
pleine positivité, soit en tant que caractérisant 
le milieu. général de tous nos phénomènes 
quelconques, et manifesfant, sans aucune 
autre complication, Ia simple existence mathé- 
matique, c'est-à-dire géométrique ou méca- 
nique, commune à tous les ôtres réels. Mais, 
môme quand on condense le plus possible 
les vraies conceptions encyclopédiques, on ne 
saurait réduire Ia pliilosopliie inorganique à 
cet élément principal, parce qu'elle resterait 
alors complòtcment isolée de Ia pliilosophie 
organique. Leurlienfondamental, scientifique 
et logique, consiste surtout dans Ia branche 
Ia plus complexe de Ia premiòre, 'i'étude des 
phénomènes de compositiou et de décom- 
position, les plus éminents de ceux que com- 



SUH L'ESPRIT POSITIF. 159 

porte Texistence universelle, et les pliis 
rapprocliés du mode vital proprement dit. 
Cest ainsi que Ia philosophie naturellc, 
envisagée comme le préainbule nécessaire de 
Ia philosophie socialc, sedécomposant d'ahord 
eu denx 6ludes extremes et une étude inter- 
médiaire, comprend successivcment ces trois 
grandes sciences, Tastronomie, Ia chimie et 
Ia biologie, dont Ia prcmiòre toiiche immédia- 
tement à Torigine spontanée du véritable 
esprit scienlilique, et Ia derniòre à sa des- 
tination essenlielle. Leur essor initial res- 
pectif se rapporte, historiquement, à Tanti- 
quité grecque, au moyeii àge, et íi Tépoque 
moderne. 

72.— üiie telle appréciation encyclopédique 
ne remplirait pas encore sufíisamment les 
conditions iiulispensables de continuité et de 
spontan6it6 propres à un tel sujet: d'une part, 
elle laisse une lacune capitale entre Tastro- 
nomie et Ia chimie, dont Ia liaison ne saurait 
6tre directe; d'une autre part, elle n'indique 
pas assez Ia vraie source de ce systòme spé- 
culatif, comme un simple prolongement 
abstrait de Ia raison commune, dont le point 
de départ scientifique ne pouvait être direc- 
tement astronomique. Mais, pour compléter 
Ia formule fondamentale, il suffit, en premier 
lieu, d'y insérer, entre Tastronomie et Ia 
chimie, Ia physique proprement dite, qui n'a 
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pris, en eíTet, uneexistence distincte que sous 
Galilée; en second lieu, de placer, au début 
de ce vasle ensenible, Ia science mathé- 
matique, seul berceau nécessaire de Ia posi- 
tivité rationnelle, aussi bien pour l'individu 
que pour Tespòcc. Si, par une applicatiouplus 
spéciale de notro príncipe encyclopédiquc, on 
décompose, à son tour, celle science initiale 
dans ses trois grandes branches, le calcul, Ia 
géométrie. et Ia mécanique, on détermine 
enfin, avec Ia dernière précision philoso- 
phique, Ia véritable origine de tout le système 
scientiüque, d'abord issu, en eíTet, des spécu- 
lations purement numériques, qui étant, de 
toutes, les plus générales, les plus simples, 
les plus abstraites, et les plus indépendantes, 
se confondent presque avec Télan spontané 
de Tesprit positif cliez les plus vulgaires 
intelligences, comme le confirme encore, 
sous nos yeux, Tobservation journalière de 
Tessor individuel. 

73. — On parvient ainsi graduellement à 
découvrir l invariable hi6rarchie, à Ia fois 
historique et dogmalique, également scienti- 
fique et logique, des six sciences fondamen- 
tales, Ia niathcma^que, raslronomie, Ia phy- 
aique, Ia chimie, Ia biologie et Ia sociologie, 
dont Ia premiíne conslilue nócessaircment le 
point de dépai t cxclusif et Ia derniòre Io seul 
but essentiel de toute Ia philosophie positivo, 
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envisagde désormais comme formant, par sa 
nalurc, un systèmc vraiment indivisible, oü 
toute décomposition est radicalement artifi- 
cielle, sans ôtre d'ailleurs nullement arbi- 
traire, tout s'y rapportant finalement à 
rilumanité, unique conception pleinement 
universelle. L'ensemble de cette formule 
encyclopédique, exactement conforme aux 
vraies affinités des éludes correspondantes, 
et qui d'ailleurs comprend évidemment tous 
les élémsnts de nos spéculations réelles, per- 
met enlin à chaque intelligence de renouve- 
ler à son gré rhistoire générale de Tesprit 
positif, en passant, d'une manière presque 
insensible, des moindres idées mathématiques 
aux plus hautes pensées soçiales. II est clair, 
en elFct, que cbacune des quatre sciences 
intermódiaires se confond, pour ainsi dire, 
avec Ia précédente quant à ses plus simples 
phénomènes, et avec Ia suivante quant aux 
plus éminents. Cette parfaite continuité spon- 
tanée deviendra surtout irrécusable à tous 
ceux qui reconnaítront, dans Touvrage ci- 
dessus indiqué, que le mème príncipe encyclo- 
pídi(iuc fournitaussi le classement rationncl 
lies (liverses parties constituantes de chaciuc 
^'Ir.de iondamentalc, en sorte' que les degrés 
dugaiatifiuosetlcs phases historiques peuvcnt 

se rapprochcr autant que Texige Ia précision 
des comparaisons ou Ia facililé des transitiona 

U 
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74. — Dans Tétat présent dcs intelligences, 
l'application logique de celte grande formule 
cst encore plus importante que son usagc 
scientiíique, Ia méthode étant, de nos jours, 
plus essentielle que Ia doctrine elle-môme, et 
d'ailleurs seule immédiatement susceptible 
d'unc pleine régénération. Sa principale uti- 
lité consiste donc aujourd'hui íi déterminer 
rigoureusement Ia marche invariable de 
toute éducalion vraiment positive, au milieu 
des préjugés irralionnels et des vicieuses 
habitudes propres à Tessor préliminaire du 
systòme scientiíique, ainsi graduellement 
formé de Ihéories partielles et incoliérentes, 
dont les relations mutuelles devaient jusqu'ici 
rester inaperçues de leurs fondateurs succes- 
8Ífs. Toutes les classes actuelles de savants 
violent maintenant, avec une égale gravifé, 
quoiqu'à divers titres, celte obligation fonda- 
mentale. En se bornant ici u indiquer les 
deux cas extrômes, les gdomètres, justement 
fiers d'6tre placés à Ia vraie source de Ia posi- 
tivité rationnelle, s'obstinent aveuglénient 
à retenir Tesprit humain dans ce degré pure- 
ment initial du véritable essor spéculatif, 
sans jamais considércr son unique but néces- 
saire; au contraire, les biologistes, préconi- 
sant, à bon droit, Ia dignité supérieure de 
leur sujet, immédiatement voisin de cette ' 
grande destination, persistent à tenir leurs 
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études dans un irrationnel isolcment, en 
s'aíTranchissant arbitrairement de Ia difficile 
préparation qu'exige Icur nature. Ces dispo- 
sitions opposées, mais également empiriques, 
conduisent trop souvent aujourd'hui, chez 
les uns, à une vaine déperdition d'efrorts 
intellectuels, désormais consumés, en ma- 
jeure partie, en recherches de plus en plus 
puériles; chez les autres, à une instabilitó 
continue des diverses notions ossentielles, 
faute d'une marche vraiment positive. Sous 
ce dernier aspect surtout, on doit remarquer, 
en eíTet, que les études sociales ne sont pas 
maintenant les seules restées encore extd- 
rieures au système pleinemcnt positif, sous 
Ia stérile domination de Tesprit théologico- 
métaphysique; au fond, les études biologiques 
elles-mêmes, surtout dynamiques, quoi- 
qu'elles soient académiquement constituées, 
n'ont pas non plus atteint jusqu'ici à une 
vraie positivité, puisque aucune doctrine capi- 
tale n'y est aujourd'hui suffisamment ébau- 
chée, en sorte que le champ des illusions et 
des jongleries y demeure encore presque 
indéfmi. Or, Ia déplorable prolongation d'une 
lelle situation üent essentiellement, en Tun 
et Tautre cas, à Tinsufíisant accomplissenient 
des grandes conditions logiques détermiuées 
par notre loi encyclopédique : car, personno 
n'y conteste plus, depuis longtemps, Ia néces- 
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sité d'uiie marclic positive; mais fous en 
méconnuissenl Ia r.alure ct les obligations, 
que peul scule caractériser Ia vraie hiérarchie 
sciciitilique. Oa'allemlre, en cllet, soit envers 
les phénomòncs sociaux, soit môme envers 
riítude, plus simple, de Ia vie individuelle, 
d'une cuUure qui aborde directenienl des spé- 
culations aussi complexos, sans s'y fitre 
dignement préparée par une saine apprécia- 
tion des méthodes ct des doctrines relatives 
aux divers phénomènes moins compliqués et 
plus genéraux, de maniòrc à ne pouvoir suffi- 
samment connaitre ni Ia logique inductive, 
principalement caractérisée, à Tétat rudimen- 
laire, par Ia chimie, Ia physique, et d'abord 
rastronomie, ni môme Ia pare logique déduc- 
tive, ou Tart élémentaire du raisonnement 
décisif, que Tinitiation mathématique peut 
seule développer convenablement? 

75. — Pour faciliter Tusage habituei de 
notre formule hiérarchique, il convient beau- 
coup, quand on n'a pas besoin d'une grande 
précision encyclopédique, d'y grouper les 
termes deux à deux, de façon à Ia réduire à 
trois couples, Tun initial, mathématico-astro- 
nomique, Tautre final, biologico-sociolo- 
gique, séparés et réunis par le couple inter- 
médiaire, physico-chimique. Cette heureuse 
condensation résulte d'une irrécusable appré- 
ciation, puisqu'il existe, en effet, une plus 
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grande affinité natiirellc, soit scientifique, 
soit logique, entre les deux élémcnts de 
chaque couple qu'entre les couples consécu- 
tifs eux-mêmes; comme le confirme souvent 
Ia difficulté qu'on éprouve à séparer nette- 
ment Ia mathématique do raslronomie, et Ia 
physique de Ia chimie, par suite des habi- 
iudes vagues qui domiaont cncore envers 
toutes les pensées d'ensemblc; Ia biologie et 
Ia sociologie surtout coiiliriiiont à se con- 
fondre presque, chez Ia plupart des penseurs 
actuels. Sans aller jamais jusqu'íi cos vicieuses 
confusions, qui altéreraient radicaloment les 
transitions encyclopédiquos, il será fréquem- 
ment utile de réduirc ainsi ia hiérarchie 
élémenlaire des spéculalions róolles à trois 
couples essentiels, dont cliacun pourra d'ail- 
leurs 6lre brièvement désigné d'après son 
élément le plus spécial, qui esl toujours eífec- 
tivement le plus caractéristique, et le plus 
propre à dófinir les grandes phases de Tóvo- 
lution positive, individuelle ou collective. 

3" Importance de Ia Loi encyclopédigue. 

76. — Cette sommaire appréciation suf&t 
ici pour indiquer Ia destination et signaler 
rimportance d'une telle loi encyclopédique, 
oü réside finalement Tune des deux idées 
mères doat Tintime combinaison spontanée 

11. 
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constifue nóccssaircmcnt Ia hasc sysléma- 
tique de Ia nouvelle philosophie générale. La 
terminaison de cc long Discours, oü le véri- 
table csprit positif a été caraclérisé sous tous 
les aspects essentiels, se rapproche aiiisi de 
son début, puisque cette théorie de classe- 
ment doit ôtre envisagée, en dernior lieu, 
comme naturellement inséparable de Ia théo- 
rie d'évolution exposée d'abord; en sorte que 
le discours actuel forme lui-même un véri- 
table ensemble, image fidèle, quoique três 
contractée, d'un vaste système. II est aisé de 
comprendre, en effet, que Ia considération 
habituelle d'une telle hiérarchie doit devenir 
indispensable, soit pour appliquer convena- 
blement notre loi initiale des trois états, soit 
pour dissiper suffisamment les seules objec- 
tions sérieuses qu'elle puisse comporter; car, 
Ia fréquente simultanéité historique des trois 
grandes phases mentales envers des spécula- 
tions diíTérentes constituerait, de toute autre 
manière, une inexplicable anomalie, que ré- 
sout, au contraire, spontanément, notre loi 
hiérarchique, aussi relative à Ia succession 
qu'à Ia dépendance des diverses études posi- 
tives. On conçoit pareillement, en sens 
inverse, que Ia règle du classement suppose 
celle de Tévolution, puisque tous les motits 
essentiels de Tordre ainsi établi résultent, 
au fond, de Tinégale rapiditó d'un tel déve- 
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loppement chez les différentes sciences fon- 
damentales. 

77. — La combinaison rationnelle de ces 
deux idées mères, en constituant Tunité né- 
cessaire du systèmc scientifique, dont toutes 
les parlics concourent de plus cn plus à une 
môme fui, assiire aussi, d'uno autre part, Ia 
juste indépcndance des divers éléments prin- 
cipaux, trop souvcnt altéréo ciicore par de 
vicieux rapprochemenls. Uans son essor pré- 
liminaire, seul accompli jusqu'ici, l'esprit 
positif ayant dxi ainsi s'6tendre graduelle- 
ment dcs étudcs inférieurcs aux éludes supé- 
rieures, celles-ci ont élé inévitablement 
exposécs à Foppressive invasion des pre- 
mières, contre Tascendant desquelles leur 
indispensable originalité ne trouvait d'abord 
de garantie que d'après une prolongation 
exagérée de Ia tutelle théologico - méta- 
physique. Cette déplorable lluctuation, três 
sensible encore envers Ia science des corps 
vivants, caractérise aujourd'hui ce que con- 
tiennentde réel, au fond, les longues contro- 
versos, d'ailleurs si vaines íi tout autre égard, 
entre le matcrialisme et le spiritualisme, re- 
présentant, d'une maniòre provisoire, sous 
des formes également vicieuses, les besoins, 
également graves, quoique malheureusemeut 
opposés jusqu'ici, de Ia réalité et de Ia di- 
gnité de nos spéculations quelconques. Par- 
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Yenu désormais à sa maturité syatématique, 
Tesprit positif dissipe à Ia fois ces deuxordres 
d'aberrations en terminant ces stériles con- 
flits, par Ia satisfaction simultanée de ces 
deux conditions vicieusement contraires, 
comme Tindique aussitôt notre hiérarchie 
acientifique combinée avec notre loi d'évolu- 
tion, puisque chaquescience ne peut parvenir 
à uno vraie positivité qu'autant que Torigi- 
nalité de son caractère propre est pleinement 
consolidée. 

C0MCLU8I0N 

Application à Penseignement de VAslronomit. 

78. — Une application directe de cette 
théorie encyclopédique, à Ia fois scientifique 
et logique, nous conduit enfin à défmir exac- 
tement Ia nature et Ia destination de Tensei- 
gnement spécial auquelce IVaiVe estconsacré. 
II résulte, en effet, des explications précé- 
dentes, que Ia principale efficacité, d'abord 
mentale, puis sociale, que nous devons au- 
jourd'tiuichercher dans une sage propagation 
universelle des études positives, dépend né- 
cessairement d'une stricte observance didao- 
tique de Ia loi hiérarchique. Pour chaque 
rapide initiation individuelle, comme pour Ia 
lente initiation coilective, il restera ioujours 
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inclispensable que Tesprit positif, déveioppant 
Fori régime à mesiire qu'il agrandit son do- 
maine, s'ólf!vc pcn à peu de Tétat mathéma- 
tique initial à l'état sociologique íinal, en 
parcourant successivemenl les qualre degrés 
intermédiaircs, aslronomique, physique, chi- 
mique et biologique. Aucune supériorité 
pcrsonnellc ne peut vraimenl dispenser de 
cetle gradation fondamentale, au sujet de 
laquellc on n'a que trop Toccasion de 
constater aujourd'hui, chez de hautes intel- 
ligences, une irréparable lacune, qui a qucl- 
quefois neulralisé d'éminents eíTorts philoso- 
phiques. Une telle marche doit donc devenir 
cncore plus indispensable dans Téducation 
universelle, oü les spécialités ont peu d'im- 
portance, et dont Ia principale utilité, plus 
logique que scientiflque, exige essentielle- 
nient une pleine rationnalité, surtout quand 
il s'agit de conslituer enfm le vrai réglme 
mental. Ainsi, cet enseignemcnt populaire 
doit aujourd'hui se rapporter principalement 
au couple scienliQque initial, jusqu'à ce 
qu'il se trouve convenablement vulgarisé. 
C'est líi que tous doivent d'abord puiser les 
vraies notions élémentaires de sa positivité 
gónérale, en acquérant les connaissances qui 
servent de base íi toutes les autres spécula- 
tions réclles. Quoique cctte stricte obligatioa 
conduise nécessairement à placer au début 
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les éludes puremont niathémaliques, il faut 
pourtant considórer ([iril nc s'agit pas encore 
(l'établu' une syslcniaüsalion clirocle et com- 
plète de rinslruction populairo, mais seulc- 
inentd'imprimer convenablcinciit Timpulsioii 
philosopliique qui doit y conduire. Dòs loi s, 
on reconnait aisément qii'un lei mouvemeiit 
doit surtout dépendre des études astroiio- 
miques, qui, par leur nature, ollVent iiéces- 
sairement Ia pleine manifestalion du véritablc 
esprit malhématique, dont elles constitueut, 
au fond, Ia priiicipale destination. II y a 
d'autant moins d'inconvénients actuels à 
caractériser ainsi le couple initial parla seule 
astronomie, que les coimaissances mathéma- 
tiques vraimeiit indispensablesà sa judicieuse 
vulgarisation sont déjà assez répandues ou 
assez faciles à acquérir pour qu'on puisse 
aujourd'hui se borner à les supposer résultées 
d'une préparation spontanée. 

79. — Cette prépondórance nécessaire de Ia 
science aslronomique dans Ia première pro- 
pagation syslématique de Tinitialion positive 
est pleinement conforme à rinlluence histo- 
rique d'une lelle étude, principal moteur 
jusqu'ici des grandes révolutions intellec- 
tuelles. Lc sexitiment fondamental de Tinva- 
riabilité des lois naturelles devait, en eíTet, 
se développer d'abord envers les phénomènes 
les plus simples et les plus généraux, dont Ia 
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légularité et Ia grandeur supérieures nous 
manifestent le seul ordre réel qui soit com- 
plètement indépendant de toute modification 
humaine. Avant même de comporter encore 
aucun caractòre vrairaent scientifique, cette 
classe de conceptions a surtout déterminé le 
passage décisif du fétichisme au polythéisme, 
partout résulté du culte des astres. Sa pre- 
mière ébauche mathématique, dans les écoles 
de Thalès et de Pythagore, a constitué en- 
suite Ia principale source menlale de Ia dé- 
cadence du polythéisme et de Tascendant du 
monothéisme. Enfin, Tessor systématique de 
Ia positivité moderne, tendant ouvertement à 
un nouveau régime philosophique, est essen- 
tiellement résulté de Ia grande rénovation 
astronomique commencée par Copernic, Ké- 
pler et Galilée. II 1'aut donc peu s'étonner 
que Tuniverselle initiation positive, sur la- 
quelle doit s'appuyer Tavènemeiit direct de 
Ia phüosopliie définitive, se trouve aussi 
dépendre d'abord d'une telle étude, d'après Ia 
conformité nécessaire de Téducation indivi- 
duelle à Tévolution collective. Cest là, sans 
doute, le dernier office fondamental qui doive 
lui être propre dans le développement géné- 
ral de Ia raison humaine, qui, une fois par- 
venue chez tous à une vraie positivité, devra 
marcher ensuite seus une nouvelle impul- 
8Íon philosophique, dircctement émanée de 
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Ia science íinale, dès lors investie à jamais de 
sa présidence normale. Telle «st l'éniinente 
ulilité, non moins sociale que mentale, qu'il 
s'agit ici de reürer enfm d'une judicieuse 
exposition populaire du systòme actuel des 
eaines éludes astronomiques. 

*"í.J 
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— Cours d'Histoire générale des sciences 

(discours d"ouverture) 1 fr. » 
— Le Faust de Ooethe {Kdit. E. 1'eílçtan) . 7 fr. « 
— La Révolution française 1 fr. 20 

' RoniNET. Notice sur Ia vie et Toouvre d'A. Comte . . 12 fr. » 
uiLK CouRA. La Philosophie positive 1 fr..20 

— Les Devoirs natufels de 1'homme .... 1 fr. 20 
— La Morale sociale l fr. 20 
— La Morale politique 1 fr. 20 
— l/lJnilication du genre humaia .... 2 fr. » 
— L"llumanité 1 fr. 20 
•- Lamarck et son (uuvre 1 fr. 50 

La Paternité 1 tr. » 
lia Fél« du Feu 1 Ir. 20 
La Patrje 1 fr. 20 
La naissance du géiiie d'Augusie Comte, 

3 fascicules, chacun 1 fr. 50 



Emii.e Cor.RA. Portraits positivistes   7 fr. » 
— Ilommage géiiéral aui Morts de 1911-1918. 1 fr. 50 

P. Grimaneli.i. La Crise raorale et le PosHivisme . . . 5 fr. » 
— La Femme et le Positivisme 1 fr. 20 
— Idéologie (lemocratique 1 fr. 50 

» J. Canoha. Molière moraliste. O fr. 75 
M,vt:RicE Ajam. Transilion, roman positiviste 4 fr. 50 

, A.-M. Auzende. La Musique, ses cléments liumains e 
terrestres 1 fr. 20 

Dr Canoai.on. Pasteur et le Positivisme . . . ... . 1 fr. » 
D' UuBiassoN. Comte et Saint-Simon O fr. 50 
üf C. Hillemand. La Vie et TdCuvre d'A. Comte et de 

Pierre Lafdtte 2 fr. .50 
Lévy-Brl'hi,. La Philosophie d'A. Conte (Kdii. Alcan) . 5 fr. » 
G.-H. Lnwji.í, La Plüfoaophie des sciences dd Comte. .* . 5 fr. » 
C. Monier. tíbsai sur le langage (iViV. E. fclMnn) . . t 2 fr. 50 

— Exposé populaire du Positivisme 1 fr. 20 
Bichat. Anatomie géiiérale (2 voL)   10 fr. » 
CONDORCET. Tableau historique des progrès de IVsprit 

humain 5 fr. » 

LA REVUE POSITIVISTE INTERNATIONALE 

Directeur : Emílb Corra 

Six fascicules, France, 20 francs; autres pays, 22 francsi 

• Un nuraéro : 3 francs ' 

A//retsfir ln.t demandes d'ovvrnyei à Ia Socti/é PositivrUe, 

rue de Seiue, 54, Paris. — Le port est en sus du prix. 
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